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INTRODUCTION
Les crimes avaient trop long-temps souillé la terre , Jésus-Christ entreprit de la régénérer en éclairant les hommes sur la source de leurs erreurs. Mais pour l'exécution d'une œuvre aussi sublime , il voulut bien se choisir douze apôtres qu'il instruisit de sa doctrine céleste, et à qui il ordonna de parcourir le monde pour y répandre la lumière de la vérité.
Fidèles à leur mission , ces hommes de prodige parvinrent à renverser les autels que l'ignorance ou les passions avaient érigés aux faussés divinités , et rétablirent d?ins presque tous les lieux la croyance en un seul Dieu , ainsi que le dogme consolant de l'immortalité de
ame.
vj
L'Evangile nous apprend qu'un de ces apôtres avait été spécialement choisi par Jésus -Christ pour veiller au gouvernement de Téglise qu'il était venu fonder ici -bas 5 et conserver dans toute sa pureté la doctrine dont le dépôt avait été également confié à ses collègues. Les papes qui ont succédé à cet apôtre privilégié, ont hérité, suivant la foi des catholiques, de toutes les prérogatives attachées à son siège, et alors c'est avec droit que plusieurs d'entre eux ont fortement réclamé contre l'usurpation des schismatiques, qui attribuaient à d'autres églises les privilèges dont JQuit celle de Rome; mais ces privilèges, plusieurs pontifes s'en sont servis comme d'un inr strument pour étendre sur les peuples une autorité abusive. Rome qui ne doit être que le centre d'unité catholique, qui ne doit avoir d'autre ambition qu* celle de commander aux âmes, et de
veiller à ce qu'aucun dogme ne s'altère; qui doit, sur toutes choses, regarder tous les hommes comme ses tendres eafans ; Rome, dis-je, s'est souvent conduite envers les nations comme une dure marâtre, et a fait peser sur elles un sceptre de fer. Son ambition n'avait point de bornes ; elle se croyait la maîtresse dès empires, et la dispensatrice des couronnes, elle regardait les rois cpmme d'humblea vassaux qui ne devaient gouverner que sous ses auspices ; en un mot, aii lieu d'édifier les fidèles et de les diriger dans la voie pénible du salut éternel, souvent, au contraire, elle les a scandalisés par ses myauvais exemples, et s^est souillée devant eux de toutes sortes d' abomina-
tîons. Nous n'étalerons point ici les actions peu édifiantes des papes Formose , Etienne VI , Jean XI , Sergius III , Jean XII, Benoît IX, Alexandre VI, ni les prétentions ambitieuses des Grégoire VU ,
ou
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tre ornement que ses vertus, ni d'autres dignités à offrir à ses ministres que celle de père des âmes. Tous les évêques étaient alors désignés sous ce titre, et ce n'est que plusieurs siècles ^rès l'origine du christianisme, que l'évêque de Rome se réserva pour lui seul le titre de pape^ qui en grec signifie père.
L'élection du pape se faisait par le clergé et par le peuple , et était confirmée par les empereurs. Mais Alexandre lU dans le concile de Latran en 1179, attribua l'élection aux seuls cardinaux, et Grégoire X introduisit l'u-^ sage du conclave.
L'exercice de la puissance spirituelle de l'évêque de Rome »ur les autres églises, doit se régler sur les caoons et sur les conciles généraux. Suivant cette maxime, qui est la principale de celles que l'église de France a consacrées de temps immémorial , le pape ne peut
user dans notre patrie d'aucune autorité immédiate. Il faut le concours de Tautorîté du prince et de l'église gallicane 5 pour que les bulles ou rescrits émanés du saintHsié^ y soient reçus. La pratique de ces principes nous a souvent inis à l'abri des funeste» usurpations des pontifes. Il est à désirer que les dépositaires du pouvoir en France, les fassent toujours exécuter.
Le titre d'éyêque vient d'un mot grec, qui signifie surveillajîï, inspecteur; sous pe titre sont aussi compris les archevêques, les primats, les patriarches, et le pape même. Les qualifications de ceuxci ne marquent pas qu'ils aient un caractère plus sacré que les.évêques.
C'est le clergé ^ le peuple qui , dans les premiers siècles , se choisissaient le pasteur qui devait les gouverner. Les rois et le§ papes s'approprièrent ensuite cette faculté, et confisquèrent ainsi au profit
de leur an^bition» les droits imprescriptibles des fidèles. Le traité conclu entre les papes et les rois, est ce que l'on nomme CONCORDAT ; «u Tcrtu duquel les princes, dans plusieurs états, ont le droit de ' uMumer aux évêchés, sauf au pape à accorder les bulles qu'il ne refuse jamais, sans de fortes raisons.
' Les cardinaux étaient, à leur ori^ne, de simples prêtres qui n'étaient pas attachés au service des paroisses, mais qui, à Rome, aidaient le souverain pontife dans ses fonctions; et à mesure que les papes ont accru leur puissance, les car** dinaux n'ont point oublié d'augmenter leurs privilèges. Après avoir obtenu le chapeau rouge et la pourpre, ils prétendirent être élevés au-dessus des évêques, ''es arcbevÊques, etc., par la seule di-
lité de cardinal.
Us sont divisés en trois ordres; six
féqae&t cinquante prêtres et quatorze
xxj
diacres 9 faisant en tout soixante-dix, qu'on, appelle le SACRi-coLLéGE.
L'interdît est une censure ecclésiastique qui défend les offices diyins, la messe , les sacremens , la sépulture en certains lieux ou à certaines personnes.
Il est L0GAL9 lorsqu'il tombe sur les lieux et non sur les personnes^ personnel, lorsqu'il porte directement sur les personnes; et MIXTE, lorsqu'il frappe sur les personnes et sur les lieux. L'interdit a été souvent la source de grandes calamités :
heureusement nous le regardons en France comme une entreprise contraire ayx libertés du royaume. De droit naturel, il appartient aux souverains de connaître de tout ce qui peut causer du trouble dans leurs états, et de Farrêter.
L'excommunication est une autre censure ecclésiastique , par laquelle l'église sépare de la communion des fidèles ceux contre qui elle est prononcée.
xxif '
Quand elle se fait d'une manière solennelle, il est défendu- alors d'avoir aucune société avec F excommunié , de le saluer, de prier, de travailler, d'habiter et de manger aVec lui.
Nous ne connaissons d'excommuniés en France que ceux dont l'excommunication personnelle a été publiquement déclarée et publiée ; c'est ce qu'on nomme excommunication dénoncée. Ils sont déjà loin de nouB les siècles où ces rigueurs ecclésiastiques pouvaient être de quelque utilité pour ceux qui les excrétaient : elles seraient aujourd'hui infructueuses , et il est à présumer que les serviteurs d'un roi de France qui serait frappé de ces sortes d'anathèmes, ne briseraient pliis la coupe qu'on croyait jadis avoir été souillée par les lèvres du prince excommunié.
L!excommunication sert plutôt à décréditer le christianisme qu'à le faire
xxiij
goûter* Naguère nous en avons vu un exemple, dans Fordonnance de Mgr. Far*ckevêque de Rouen. Qu'a fait ce respectable prélat, en déployimt une sévérité qui ne s'accorde point avec nos mœurs?
il n'a fait qu'aigrir les esprits, au lieu dé les attirera lui par la douceur de ses invitations. L'instruction accompagnée de la prudence, la charité et surtout le bon exemple sont les plus excellens moyens pour faire revivre la discipline antique du christianisme. Y aurait-il un temps où l'on pourrait suivre d'autres règles que celles que prescrit l'JLvangile ?
Cependant, quoi de plus persuasif que le langage de la douceur ! il est si doux d'avoir pour tous les hommes cette effusion de bonté dont le divin Sauveur a donné le précepte et l'exemple! C'est parce qu'on s'obstine à ne pas imiter un si beau modèle, que l'on s'engage toujours dans des voies périlleuses, et
qu'au lieu d'être pour ses semblables un sujet d'édification^ on est la cause de leurs erreurs et de leur perte. Et NtNc
INTELUGITE9 ERUDIMIlfl QUI JUDIGATIS TBRRABf.
(Pseaume II, verset 10. )
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PIERRE (SAINT
1" PAPIi
Mort & Rome la 66' année
depais la ûaia* sance de |. CL
Né sur le bord du lac de Génétareth, d'une famille très-obscure, Pierre s'occupait à jeter ses filets dans la mér, lorsque Jésus lui pro« posa de le suivre. Pierre n'hésita point, et fut dès ce moment k compagnon inséparable de son maître. Il parait que la nature l'avait doué d'un caractère ardent et prompt à s'échauÉFer. Il saisissait avec enthousiasme les occasions de montrer son zèle, tt son cœur lui dictait souvent des réponses pleines de feu et de raison. Ce dévouement lui attira les faveurs de Jésus, qui l'établit le supérieur de ses collègues et le chef de 1 église qu'il allait fonder. Je vous nom^ me Pien^^ lui dit-il, et sur cette pierre je hâti"
rai mon église , et les portes de H enfer ne pré* vaudront jamais contre elle. Je vous donnerai également les clefs du royaume des deux :
tout ce que vous lierez sur la terre sera lié dans les deux , et tout ce que vous délierez sxùr la terre sera délié aussi dans les deux. (Saint Mathieu.) Paroles par lesquelles Jésus garantit le don de rînfaillibîlîfc au corps des pasteurs, quand ils voudront prononcer sur les dogmes de la foi. Car, ce serait ridicule d y voir, comme les liltramontains, cette infaillibilité, seule promise au chef des apôtres, puisqu'il faudrait dans ceca^, par une rigoureuse conséquence , n'attribuer aussi qu'à lui seul la puissance de lier ou de délier : ce que personne n'a jamais soutenu» La prérogative particulière de Pierre i^ consiste donc que dans une puissance de juridiction^ que Jésus-Christ crut nécessaire pour le maintien de l'ordre 4ans le gouvernement ecclésiastique.
Dans le dénûment où vivaient Jésus-Christ et ses disciples, il leur fut impossible de payer un tribut qu'on leur demanda : peut-être pour le temple de Jérusalem, peut-être pour Tempereur Tibère qui régnait alors, Pierre, sur la pa- I rôle de son ma^itre, tir^. une pièce de monnaie
de la gueule d'un poUson et alla satisfdjire à son obligation. Ses sucçesseufs^'plus lieureux que lui, surent bien se soustraire à ce devoir; et au lieu de payer un tribut, à titre de sujet, ils en ont r^ù eux^rQêmes des monarques les plus absoli^.
Kous ne suivrons pas notre apôtre durapt tout le coiiijS de la vie de Jésua-Christ, il nous suffit de savoir qu'il ne cessa jamais d'être fidèle à son maître^ Si pendant la passion il fut un moment intimida par Tappareil de$. tribunaux, il répara bientôt cette feute avec éclat, et l'effaça par les larmes 4'un sincère repentir. Mais voilà que Jésus est au ciel ; Pierre, dès ce •tnOQient? v» donner l'essor à son aièle* Il parle, et son premier discours ramène Xtois mille juifs à 1^, vraie foi. Mis en prison , à cause de son prosélytisme, les magistrats le remettent de suite en liberté, vaincus par la droiture de son esprit et la force de ses raisons. C'est alors que Jérusalem brilla d'un^ splendeur nouvelle et d'ujoe bes^uté mille fois plus ravissante que tout le luxe du fastueux Salomon. Les chrétiens de cette cité présentaient l'exemple de toutes les \ertus. Ils n'avai^t tous qu'un cœur et qu'une âiûe, et chacun, dans le besoin, oubliait ses pro-
près intérêts pour a'occupcr de celui de ses fréres ; la charité étant le lien qui unissait tous lèsesprits.
On oe peut guère déterminer dans quelle nnnée il alla fonder l'église d'Antîoche; mais on ne peut douter qu'il n'ait fait ce voyage. Après avoir prêché dans divers royaumes de l'Asie , il vint à Bome pour y combattre l'ido- ■ latrie. Quoique ce point de l'histoire soit trèsobscur, personne ne conteste plus aujourd'hui à l'église romaine le privilège d'avoir eu cet apôtre pour premier évêque. L'eapèce de lutte qu'il eut à soutenir avec Simon le magicien est regardée par plusieurs comme une fable, et l'on voit avec peine que le judicieux Fleury l'ait adoptée dans son histoire ecclésiastique.
Claude qui régnait alort> suscita contre les chrétiens une violente persécution. On suppose que son édit obligea Pierre de retourner eu Judée : car il était à Jérusalem, lorsqu'il se tint dans cette ville la première assemblée chrétienne que l'on nomma depuis concile. L'on y disputa ce point de discipline : la circoncision doit-elle être regardée désormais comme un moyen nécessaire pour obtentr le salut? Pierre, comme président du concile, parla le premier;
ensuite , non-seulement les autres apôtres qui se trouvaient là 9 mais encore les anciens du peuple, donnèrent leur avis. « Il fut décidé
• qu'on n'imposerait point aux nations un joug
• que les juifs eux-mêmes n'avaient ^pu porter, > et que la loi de l'Évangile rendait inutile. » (Actes des apôtres.) On. ne comprend pas encore comment SimoaPierre voulut détruire dansi la suite ce que l'on avait si bien réglé dans ce concile. 11 s'obstina long-temps dans une opinion condamnée, et ne revint de çon erreur qu'après avoir été fortement repris par^ saint Paul , l'apôtre des gentils.
Saint Pierre nous a laissé deux épitres qu'on appelle canoniques. 11 les avait adressées aux chrétiens d'Asie. 11 y règne un grand esprit de douceur et de charité. On lui a attribué plusieurs autres ouvrages que l'église regarde comme apocriphes.
Élu «Bviron Van 66.
LIN (S.)v a* PAPE.
Mott «n 78*
On ne sait rien de particulier sur la vie de ce pontife; j'ai suivi Je sentiment de ceux qui le font successeur de saint Pierre. C'est sous
aoù poQtitlcat que s'établit la coutume pour les lèiDMes de ne jamais paraître dans les assemblées chrétiennes san» aroîr la t^e voilée. La Oiodestie aurait dû perpétuer cet usage, parmi ceux qui se font gloire d'obéir à l'Évangile : l'églice n'aurait pas tant à gémir des seandaleuseiS' parures que les femmes de nos jours Tiennent affliger dans le sanctuaire de la Divinité. Ce pape est honoré , comme martyr, quoique plusieurs érudifs sient cru avoir démontré qite saint Télesphore a été le premier, après saint Pierre, uni soit mort par letr&ncbatit de r^ée.
^?.rr^ CLET (S.), "•"■■'»'■,
5' PAPB.
Converti à la foi chrétienne pu l'apôtre saiqt Paul, Clet fut bientôt tiré du rang des disciple^ pour être élevé à la dignité du sacerdoce et ensuite au soiiverain pontificat. On loue dans ce pontife une rare sainteté et un grand zèle pour l'accroissement du christianisme. Un fourbe du huitième siècle a supposé des décrétales qu'il attribue à saint Clet, mais personne aujour-
lui n'est plus asseï dupe pour y ajouter foi.
NéiRo».... CLÉMENT I (S,)^ M.,»..»..
Tan gi. ,
4* HPB.
Cç p^pe était Romain et peut-^être du. sang dçs Césars. Il exerça son pontificat sous Tempere.ur Dp^iitien, et Ton présuma que ce prince l'exila dans la Ghersonèse, où il^ finit ses. jou^s. Noqs avons de lui une Epître adressée au^ Corinthiens, dans laquelle rç^pire un mélangp adipirable de candeur, d'onction et de chajcité.
N*àAU.4o«, ANACLET (S.), "oniRoo,.
•télaeoio3, \ /' en lia.
Grec de nation et originaire d'Athènes, ce sage pp^ttf^ fit plusjieqrs réglemen$ pour établir l'ordre dans son adn)inj$tratipn. Il défen^ dît aux ecclésiastiques de con^en^er leur barbe tit leur cheyelMre, sî^ns demie p^rçe qu'ils en tiraient vanité, ta religion fit de grands progrès sous son pontificat, parce que la douceur et la persuasion étaient alors la s^ule voie que l'on connût dans l'église, pour faire des prosélytes. 11 mourut sous l'empereur Trajan.
^'^rr ~ ÉvARisTE (S.), "•i\.r*
Les pontificaux parlent très -avantageusement de saint Evarîste. II était pour les peuples un modèle de toutes les vertus. On lui attribue
l'usage de la consécration des églises. Cependant plusieurs auteurs sont d'avis que cette coutume, imitée des paycns, n'a été introduite que fort tard dans la religion chrétienne. Il mourut sous l'empire d'Adrien.
Mort en x3a.
''iiorr' ALEXANDRE I (S.),
l'an lài,
Alexandre était de Rome. Il avait fait paraitre dès son enfance une sagesse au-dessus de son âge. Assis sur le saint-siége , il montra ce même esprit de modération et de prudence qui l'avait d'abord caractérisé. Quelques anciens auteurs lui font l'honneur de l'institution de. l'eau bénite avec du sel , celle du pain sans levain pour la consécration de l'eucharistie et le mélange d'eau avec le vin^dans le calice. Plusieurs villes de France, d'Italie et d'Allemagne
se glorifient de conseryer des reliques de ce saint.
NéàRome^et "^^XTE I fS ^ Morl «o x4«.
'^ÎSrr* SIXTE I (S.),
Pao i33.
11 gouYcrna l'église ayeç assez, de tranquillité l'espace de dix années. On croît assez généralement que ce pape institua le jeûne du carême. J'ignore s'il le fit pour punir les chrétiens de leur immortification : mais leur vie était alors si pure, si patriarchale ! Une fausse décrétale lui donne le titre à'évêque universel \ cependant le père Pagi lui-même, écrivain tout dévoué à la cour de Rome, convient que ce titre était , inconnu aux évêques des premiers siècles.
TÉLESPHORE (S
l'an i49.
Ce pontife était Grec de nation, et très-porté à la vie solitaire. Il ordonna qu'on chantât le glôria in excelcis Deo , pendant la célébration des mystères, et qu'on dît la messe à minuit , le jour de Noël, en cOmmémoraîson de la nais-
sance du Christ. Ce pootife l'cvut la palme du martyre.
'i*!»':^"' HYGÏN (S.), «"t«.58
10* PAPÏ. /
Né à AthèneB, Hygin était fits d'iw philosophe doDt l'histoire ne nous a point conservé le nom. Qn lui a attribué l'usage de prendre un parrain et une marraine, quand on présente les enfanq au baptême. Le reite de sa rie nous est inconnu.
^V««"»;'' PIE I (S-). ""ïi-.eT-
l'an iba.
i 1" PAPE.
Doué des vertus qui font les bons pasteurs, Pie gouyema son église avec beaucoup de sagesse. Il était frère 'de cet Hermès qui nous q laissé un livre, où parmi plusieurs choses bonnes il s'en trouve beaucoup de fausses et d'inutiles. Le martyrologe romain marque la fête de Pie comme d'un martyr. Des historiens lui ont attribué des lettres qui sont supposées.
^ï^i^èi^"" ANICET (S.), Morte«i75.
Le pontificat d'Anicet est illustre par les hérésies monstrueuses qu'il eut à combattre. On doit remarquer celle des gnostîques, qui soutenaient queles hommes pouvaient, sans craindre les lois de Dieu, se livrer à toutes sortes d'împudicités. '
On dît que ce pape ordonna que les prêtres seraient rasés sur la tête en forme de couronne. Peut-être cette coutume est-elle postérieure à ce temps. Le cardinal Baronius veut au contraire que la tonsure cléricale soit d'înjstîtutîon apostolique ; mais la critique du savant cardinal est souvent en défaut.
^vJ'^T SOTER (S,), ■ Mort. n 179.
l3* PAPE.
Ce pontife est célèbre par sa charité envers les églises, et surtout envers les confesseurs qui souffraient pour la cause de Jésus-Christ, soit dans les prisons , soit dans les mines. Plût à Dieu qu'une vertu si di?ine fût toujours le par-
' la
tage des ministres de l'Homme-Dieu , dont toute la vie sur la terre ne fut qu'une suite d'actions charitables !
Élata.79. ÉLEDTHÈRE (S.), Mort^isi.
l4* PAPE.
Ce pape était originaire de l'Epire. Il reçut pendant son pontificat la célèbre députation des martyrs de Lyon au sujet des montanistesy qui excitaient de grands troubles parmi les fidèles de l'Asie. Il s'opposa avec force aux erreurs de ces hérétiques, qui, sous un extérieur pieux, cachaient les vices les plus infâmes. Après avoir gouverné son église avec beaucoup de prudence, il mourut en paix, et fut enterré au Vatican, s'il faut en croire le pontifical de Damase.
Né en Afrique. VTrTn"R î /'^ ^ Mort à Rome
C'est sous le pontificat de saint Victor que s'éleva la célèbre dispute touchant la fête de Pâques. Jusqu'ici la différence des sentimens et des usages sur ce point de discipline n'avait
point altéré la paix des églises chrétiennes ; mais Victor écrivit des lettres véhémentes^ contre toutes les églises d'Asie, et il franchit tellement les bornes que les règles de la modéra*tion devaient lui prescrire, qu'il les excommunia. Rien ne peut excuser ce procédé : les évoques qui étaient de son avis , s'en plaignirent, et saint Irénée, alors évêque de Lyon, censura Tivemcnt cet acte dans une lettre qu'il écrivit à Victor au nom des chrétiens des Gaules.
Ce pape vécut encore quelques années, depuis qu'il se fut rendu aux exhortations de quelques évêques d'Occident. Baronius, fondé sur l'autorité de quelques pontificaux , assure que le martyre termina sa vie.
Él»en«,x ZÉPHIRIN (S.), ^Tan^K™
Quelques écrivains du dernier siècle ont cru que ce pape se laissa surprendre aux artifices des montanistes , et que Praxéas le détrompa avant que de tomber lui-même dans l'erreur.
Sous son pontificat, la persécution redoubla par un édit de l'empereur Sévère. Zéphirin évita l'orage en se cachant : alors il eut la dou-
leur idte voir sou église abandounée du grand Tertullien^ qui s'engagea dans la secte des toontanistès. Ce pontife était animé d'un véritable amour pour les fidèles confiés à ses soins. C'est surtout envers les pécheurs pénitens qull faisait éclater sa bonté; il lem* ouvrait l'entrée <ie l'église dès qu'ils. paraissaient téa;ioigD^le repentûr de leurs fautes.
On ûe convient »i 4ju jour ni même de l'an*née.de sa mort; mais l'église lui décerne les honneurs du martvre.
EU » a»,, C ALLISTE (S.) , ^^ •» ^^'
On attribue à ce pape la construction du fameux cimetière qui porte son nom : c'est le plus grand et le plqs rei^ommé de ceux qui sont autour de Rome. On dit aussi qu'il institua le jeûne des quatre -temps. Cette coutume ne' peut que paraître édifiante. H défendit de recevoir, contre les ecclésiastiques, des accusation? portées par des gens décriés, suspects, ou ennemis dés accusés. Sage précaution, qui est fort éloignée de l'usage des inquisiteurs de la foi. Il est probable qu^îl mourut martyr.
v45 ÉJu.na.3. URBAUN-I (S.), Mort .n ^.55.
1 8* pApe.
Urbain profita des bonnes dispositions de Tempereur Sévère à l'éga^rd^es chrétiens, poiir faire des prosélytes jusque dans la cour. Cependant il fut persécuté par le préfet de Rome, qui l'obligea de sacrifier aux idoles. Sur son refus, le préfet le fit mettre en prison , et le fit mourir ensuite.
On assure que ce pape accepta les biens-fonds que les chrétiens venaient lui offrir, et qu'il les appliqua au profit des ecclésiastiques. C'est à cela qu'on rapporte l'origine du temporel du clergé.
É!aen333. PONTIÈN (S Y Mort eu 235.
Ce pape gouverna très-peu de temps l'église de Rome. Exilé en Sardaigne il voulut , avant son départ , abdiquer l'épisèopat , afin que les fidèles fussent en droit de se choisir un autre évêque ; mais lé peuple avait tant de respect et d'attachement pour lui, qu'il ne voulut procé-
i6 der à une autre élection qu'à la nouvelle de sa mort. On croit qu'il fut couronné du martyre en expirant sous les coups de bâtons dont l'accablèrent ses persécuteurs.
Éi„«^. ANÏEROS (S.), ""■*"•»■
30" PAPB. ■ —
On regarde ce pape comme le premier auteur du martyrologe; du moins est-il vrai qu'il mit tous ses soins à recueillir les actes des martyrs pour les conserver dans les églises.
• C'est pendant qu'il était ainsi occupé, qu'il fut atteint de la persécution qui continuait arec fureur sous l'empereur Maximien. Il souffrit le martyre après avoir gouverné son église pen.dant UD mois seulement.
Éi..-^. FABIEN (S.), «"."^
2I*PiPE. .
Ëusèbe rapporte que l'élection de ce pape fut toute miraculeuse. Selon lui le clergé et le peuple romain ne pouvant s'accorder sur le choix du personnage qu'on devait élever sur la
chaire de saint Pierre, une colombe vînt s^arrêter sur la tête de Fabien, et le peuple prenant cela pour une vocation divine, Fabien fut élu d*une commune Toix» Saint Cyprien parle de ce pape dans plusieurs de ses lettres, et tout ce qu'il en dit, fait juger que sa vie fut toute sainte, et qu'il eut un î^èle ardent pour Taccroissement de la religion chrétienne. L'église de France se croit redevable d'une partie de ses lumières, aux soins infatigables de ce pape, par la mission apostolique de quelques saints personnages qu'il envoya prêcher la foi dans les provinces de ce royaume. Il montra beaucoup "de courage dans la furieuse persécution que suscita Decius. Son exemple contribua à affermir les fidèles, qui, en grande partie, reçurent avec lui la couronne du martyi*e.
Éi..n=.5.. CORNEILLE I (S.)v ««rt-^si
Après que le saint-siége eut vaqué pendant un an et demi, le clergé de Rome élut le prêtre Corneille pour tenir le gouvernail de l'église. C'était un homme d'une pureté virginale, d'une modestie et d'une fermeté peu communes^
I^OTatîen , autre prêtre de Tëglise de Kome^ jaloux de s<m élévatian , se déclara contre lui. Il publia diverses calomnies.qui furent accueillies, et il se fit bientôt en sa faveur un parti considérable. Quelques évêques qu'il parvint à séduire furent cause, en le sacrant, que l'église souffrit de grands maux. Cependant les fidèles se désabusèrent , et Corneille le» voyait avec^ )oie revenir dans son bercail , lorsque ce saint pape ayant refusé de sacrifier aux fausses divinités, fut envoyé en exil par ordre de l'empereuF Gallus, et il y finit ses jours.
ÉlaeDa53. LUCIUS I (S.), """î* ^•"- »•
\ /' inême année.
Sous les deux papes précéden5,~Lucius avait été le principal ornement du clergé de Rome ;, et après la mort de saint Corneille, il fut jugé le plus digne de lui succéder. Il n'exerça pas long-temps les fonctions de sa charge , car il fut exilé par les persécuteurs peu de temps^ après son élection ; il lui fut permis ensuite de revenir à Rome , mats il mourut bientôt. Entr'autres décrets qu'on lui attribue, il y en a lia qjui ordonne que Tévêque sera toujours aceom-^
•9 pagné de deux prêtres et de trois diacres, afm
qu'il ait des témoins de sa conduite.
Éla«n»S5; • ^TIENNE I (S.)^ MortehaS;. ^
Si la douceur et la modération sont deux vertus qui font chérir un pasteur des âmes, combien ne doit-on pas regretter que le pontife* dont nous parlons, se soit dépouillé dé ces précieuses qualités dans une circonstance qui poùvait avoir des suites bien fâchéi^es! Saint Cyprien, évêque de Garthage, homme pieux mais ardent^ appuyé sur la pratique de son prédécesseur Agrippin, soutenait que tout baptême donné hors de l'église catholique était nul.
Deux conciles qu'il assembla en Afrique déci*dèrent comme lui, et l'on jugea dès-lors qu'il fallait rebaptiser les hérétiques convertis à l'église romaine. Celte doctrine devait naturellement révolter le vicaire de Jésus-Christ, mais non le faire entrer dans des sentimehs de fureur* Il refusa de recevoir la députation qu'on lui envoya de Carthage, et il écrivit à saint Cy-' prîen de la manière la plus dure; le menaçant de Texcommunier avec tous ceux qui àdhé-
raient à son avis, du moment qu'il apprendrait qu'ils y persistaient. Choqué de cette conduite, saint Cyprien assembla de nouveau les évêques des trois provinces d'Afrique, et se plaignit à eux de la hauteur -d'Etienne. « Aucun de
• nous, leur dit-il , ne s'établit évêque des évê-
• ques, et ne réduit ses collègues à lui obéir par »une terreur tyrannique. • On députa de nouveauàKome; mais Etienne, cette fois, refusa non-seulement de voir les éyéques africains, il défendit encore d'exercer l'hospitalité à leur égard l... Quelle prudence dans un pontife!
Ignorait-il qu'on ne gagne jamais rien en montrant tant de roideur, qu'on ne fait au contraire qu'exaspérer les esprits et les porter à la rebellion? C'est ce qui arriva. On écrivît des deux côtés pour soutenir les deux opinions, mais avec tant de chaleur, tant d'animosité, que nous sommes encore aujourd'hui dans une surprise extrême, en voyant les injures que l'on s'envoyait réciproquemennt. J'aurais cru que dans ce3 premiers temps du christianisme ,. la haine ne régnât point parmi les ecclésiastiques, et qu'ils n'eussent dans le cœur d'autres sentimens que la charité.
Saint Augustin a cru que le martyre que souf-
frit saint Cyprien, effaça les taches de l'humanité. Espérons aussi que l'amour de Dieu aura ouvert à Etienne les portes de l'éternité bienheureuse. On croit même qu'il est mort en confessant la foi pendant la persécution de l'empereur Yalérien.
Kéi Alhènea, SIXTE II (S.), ***' * ^»'
Il était fort âgé lorsqu 'après la mort d'Etienne , il fut élevé à la dignité épiscopale. Il s'ac-* quitta des pénibles fonctions de ce haut emploi avec autant d'exactitude qu'il en avait fait pa* raitre lorsqu'il était le gardien et le dépositaire des biens de l'église. Il termina la querelle sur le baptême des hérétiques, qui durait encore. C'est peut-être ce qui l'a fait appeler par saint Ponce, diacre de Carthage, un bon et pacifique prélat. Il s'opposa avec vigueur à la doc^ trine des Sabelliens, qui niaient qu'il y eût trois personnes en Dieu. Victime de la persécution de Yalérien, il mourut à Rome^ Le poète Prudence assure qu'il fut attaché à un gibet. C'est ce pape qui, en marchant au supplice, prédit
au diacre Lauréat que» dans trois jours, il rece- Yrait aussi la palme du martyre.
Éiu en ab^
DENYS (S
Mort on a6t^
Après une vacance de quelques mois Denjs, grec de nation, fut élu pape. Cet honneur, loiu d'altérer l'humilité qu'on avait toujours remar-» quée en lui, ne servit au contraire qu'à la faire briller avec plus d'éclat. On loue encore sa charité et son zélé pour combattre les hérétiques*
;ÉJu «n a;o.
FÉLIX. I (S.), Morlcna74.
L'église était déchirée par l'hérésie de Paul de Samosate, qui ne croyait pas à la divinité de Jésus, lorsque Félix fut élevé au pontificat. La doctrine de cet hérétique fut condamnée dans plusieurs conciles, et commç il persistait à renseigner, il fut chassé honteusement de son évéehé d'Antioche. Bientôt Aurélien voulut persécuter régUi?e, et Félix n'oublia rien pour préserver son troupeau de l'apostasie. Il com-
battit lui-même généreusement pour la foi, et sortit victorieux de ses souffrances. Les peines qu'il eut à enduref dans cette occasion lui ont fait donner le nom de martyr, quoiqu'il soit à peu près certain qu'il mourut de mort naturelle.
Éi« an «75. EUTYCHIEN (S. ) , ■*•'** "^ '
aS' PAPE.
L'histoire nous apprend peu de chose touchant la vie de cepap'é. On rapporte seulement, sur l'autorité du martyrologe, qu*il ordonna de bénir sur l'autel, les fèves^ les pommes et les raisins ayant de Içs manger, afin de combattre le manichéisme qui comi^ençait à s'introduire, et qui regardait comme illicite l'usage de ces alimens, ainsi que de quantité d'autres. On suppose qu'il est mort martyr.
Élu en 283. CAIUS (S.), Mort .11,96.
Tout ce que l'on sait de bien certain sur ce pape, c'est qu'il* se conduisit dans le gouvernement de l'église avec toute la sagesse qu'on pouvait attendre d'un saint homme. Baronius
et quelques -autres écriyaius modernes prou* vent assez bien qu'il est mort martyr.
C'est sous son pontificat qu'eut lieu le martyre de la légion Thébaine qui fait tant d'honneur à la religion. L'empereur. avait voulu foitcer ces braves à égorger leurs compagnons d'armes parce qu'ils étaient chrétiens; mais ih préférèrent la mort plutôt que d'obéir à un commandement aussi atroce. Cette conduite rappelle le mot de ce gouverneur de Bayonne, qui répondit ainsi à une lettre de Charles IX: <Si- »re, j'ai communiqué vos ordres aux soldats »que j'ai l'honneur de commander; je les ai • trouvés braves, bons guerriers, mais je n'ai »point rencontré de bourreau parmi eux. »
Élu en âge. MARCELLIN (S.), Mortea3o4.
5o* PAPE.
Marcellin fut choisi pour succéder à Gaîus.
C'était se sacrifier que d'accepter alors la chaire de saint Pierre : au^sî n'y avait-il que des saints qui, pour le triomphe de la religion, voulussent bien l'occuper. Dioclétien avarit excité la plus horrible persécution que l'église eût éprouvée depuis les apôtres. Une multitude de chrétiens
finirent leur vie par un glorieux martyre. L'auteur du pontifical et le bréviaire romain rapportent que Marceliin , effrayé des supplices qu'on lui préparait, offrit de Tencens aux idoles dans le temple de Vesta, mais qu'il se releva bientôt de sa chute. Un ancien auteur, Théodoret, dit, au contraire, que ce pape persévéra avec honneur durant la persécution. Il mourut en paix selon le père Pagf .
ÉlaénSoS. MARCEL (S.), MorfnSio.
Après la mort de Marceliin, le clergé de Rome gouverna l'église ^ sans évcque, l'espace de près de trois ans; mais,' après ce temps, on résolut de se mettre sous la conduite d'un saint homme , connu sous le nom dé Marcel : ce pape mit tous ses soins au rétablissement de la discipline qui s'était un' peu altérée pendant le trouble des persécutions : ce qui lui attira la haine de ceux qu'il voulait réformer. Bientôt la divisiop se mit parmi les fidèles, et la ville de Rome retentit de querelles et de meurtres.
Maxime rejeta la cause du désordre sur le pape Marcel , et le contraignit d'avoir soin de ses
chevaux dans une écurie qui était sur le grand chemin. Accablé des fatigues de cette misérable condition, il mourut daùs l'ordure, après deux ans de pontificat.
Éi.„3... EUSÈBE (S.), "rc'îré.!'
C'était un homme d une vertu et d'une capacité peu communes. Il maintint les lois qu'avait faites son prédécesseur, pour recevoir les pécheurs à la paix et à la communion de l'église. On assure que cette fermeté dans > sa conduite produisit la discorde parmi le peuple, et que le tyran M àxence bannit Eusèbe en Sicile, où ce saint évêque mourut, n'ayant gouverné l'église que quatre mois.
"ItéTut^sîr MELCHUDES (S.), - Mari*.3.4.
Ce pape était africain de nation. Ses talens et sa vertu le firent clioisirpour succéder à saint Eusèbe. 11 écrivit, dit-on, à Constantin, pour rengager à venir combattre Maxence , le tyran des Romains. On sait de quelle manière Cons-
taatin triompha. Les chrétieDS trouvèrent le. repos 30US son règne, et le pape Melchiades eut la faculté 4'étendre ses soins sur les fidèles. Il assembla à Rome un concile, où furent condamnés les donatistes qui avaient élevé en Afrique autel contre autel. Melchiades fit paraître dans cette occasion beaucoup de douceur, et saint Augustin en parlant de lui s'écrie : O le ifçritable enfant de la paix ! ô le s^rai père du peuple chrétien! Cependant il fut accusé d'ja voir livré, aux payens, pendant la persécution ^ les ^ saintes écritures : mais ces accusations paraissent être des éalom nies. ' \
"^tfa^i^xV/' SYLVESTRE I (S.), ^-^-335.
Sylvestre, romain de naissance, s'était rendu si recommandable dès^a plus tendre jeunesse, qu'il fut jugé digne de gouverner. Sous son pontificat, il se tint plusieurs conciles contre ]e$ domatistes qui continuaient à troubler l'église, L'emperçur Gonstadtin appuya de soi^ autorité l^s canons qui furent dressés contre eux, et mérita par la protectioji qu'il aqcorda à l'église et par les largesses qu'il lui prodigua de
recevoir, des historiens ecclésiastiques, les élo* ges les. plus pompeux, quoique sa vie ne présente à nos yeux qu'un monstrueux mélange de crimes et de v.ertus.
Il s'éleva également, sous Sylvestre, une autre hérésie qu'on appela arianisme. Arius, son auteur, fut condamné dans le concile de Nicée que Constantin avait fait assembler. Dans cette réunion d'évêques, on décida la fameuse ques* tion sur la célébration de la Pâques. Les Orientaux promirent de se conformer à la pratique de Rome, de l'Egypte et de tout l'Occident : on fit aussi plusieurs canons touchant la continence des ecclésiastiques, et le célèbre Paphnuce s'opposa à tout ce que l'on voulait introduire de rigoureux sur ce point.
On a prétendu que Sylvestre avait instruit Constantin sur la doctrine des chétiens, et qu'il l'avait baptisé de sa propre main. Ce fait paraît supposé à quelques érudits , aussi le mettentils au rang des fables, de même que la préteadue donation de la ville de Rome , que la reconnaissance et la piété de l'empereur auraient engagé à faire au pape Sylvestre. On croit que ce pontife ordonna que le nom de Fériés serait donné aux jours de la semaine 9 en qualifiant
néanmoins le premier du nom du seigneur, à cause de sa résurrection, et le dernier de celui de Sabbath.
''ttJ'^'llir MARC (S.), ^^l^ssr*
Toutes les actions de ce pape nous sont inconnues, et tout ce qu'on lui attribua est sans fondement.
''îlî e^??»;' JULES I (S.), Mor.eo35..
C'est pendant son pontificat que Tempereur Constantin quitta la ville de Rome, et alla établir le siège de son empire à Bysance, qu'il fit appeler Constantinople. Jules eut beaucoup à souffrir des évêques d'Orient, qui lui écrivirent des lettres pleines de fiel, de plaintes et de railleries, sur ce qu'il entretenait l'union avec Athanase, évéque, chassé d'Antioche, et ses partisans. Il répondit à leurs injures par la menace de les faire châtier par l'empereur Constantius ; mais celui-ci les favorisait au contraire, puisqu'il avait appuyé lui-même la condam-
nation d*Athanâse et son expulsion de son siège* L'église était alors au pillage. Les conciles se lançaient réciproquement des anathémes, et cette calamité aurait duré long-temps si Tempereur Constant et son frère ne fussent convenus d'assembler un concile général pour mettre fin à ces désordres.
L'histoire ne nous apjprend point quelle part prit le pape Jules aux nouvelles hérésies qui s'élevèrent sous son pontificat. On assure que peu de temps avant sa mort il s'était laissé surprendre à l'hypocrisie des hérétiques Ârsace et YaleuSy qui feignirent d'embrasser de bonne foi l'horthodoxie 2 ce qui prouve que les papes ne sont pas doués du précieux don de l'infaillibilité, car il n'eût jamais reçu ces hérétiques à sa communion.
^V.LTi" LIBÈRE (S.). "":„*«,r*
Dès que les Orientaux eurent appris que Libère occupait le siège de Rome, ils lui écrivirent pour lui faire signer la condamnation d'Athanase.^ Celui-ci voulut comparaître à son tribunal, croyant mieux détruire par-là les accu-
sations portées contre lui. Mais Libère rexcommunia et le frappa d'anathèmes. Ils se récon-» cillèrent quelque temps après , et le pape ira-* vaiHa avec ardeur à la paix de réglise. L empe-* reur qui favorisait les Ariens tenta de le séduire, en lui envoyant des présens qu*un eunuque vint lui apporter : mais Libère les refusa gêné-leusement, et ayant appris qu'on les avait déposés dans régtise de Saint-Pierre , il ordonna « qu'on jetât dehors cette offrande profane. Ce pape fut donc enlevé au milieu de la nuit) et exilé dans la Thrace pour prix de son zèle.
C'est pendant son exil que les Romains élurent un autre pape, qui prit le nom de Félix; les dames de la ville furent très-mortifiées de cette élection , parce qu'elles aimaient beaucoup Li- . bère. Elles se présentèrent à l'empereur pour demander qu'il fût rappelé. 11 se laissa fléchir, et après avoir délibéré avec les évêques qui raccompagnaient, il ordonna que si Libère entrait dans leurs sentimens , il serait rappelé et gou-^ vernerait l'église en eommun avec Fé|ix. Libère consentit , et cet exemple de lâcheté entraîna dans Terreur une infinité d'autres évêques. Saint Hîlaire de Poitiers le traita de prévaricateur de la foi, et lança contre lui
de terribles anathèmes. Il faudrait être fortement prévenu en faveur de Tinfaillibilité du pape pour oser soutenir que Libère ne blessa point la foi en adhérant à la croyance arienne. A la vérité , il répara sa faute , en refusant de souscrire à la décision du concile de Rimini, et sa chute n'a pas empêché que les évcques les plus illustres de ce temps-là, saint Basile et saint Ambroise , n'aient parlé de lui avec beaucoup d'éloges.
NéRomain,éla FÉLIX II fS.h MartenSGy.
Des écrivains respectables par leur savoir et en particulier Fleury , parlent de ce pontife avec un souverain mépris, tandis que Bellarmin et plusieurs autres soutiennent qu'il fut légitimement élu évéque de Rome. Quoi qu'il en soit , après le retour de Libère , le peuple se rangea du parti du pape persécuté, et Félix fut forcé de quitter la ville, et d'abandonner à son collègue tous les honneurs de la papauté. Rentré à Rome à la faveur des clercs de son parti , il en fut chassé une seconde fois par la noblesse et le peuple. Cependant, plus heureut que Libère,
l'église le regarde comme un saint martyr^ chassé de son siège pour la défense de la foi catholique par Constance^ empereur Arien^ ne en Espagne.
"ItSa^^X^' .DAMASE I, ' . Mort en 384.,
Étant encore diacre , Damase avait accompagné le pape Libère dans son exil. Après la mort de ce pape, les deux factions (celle de Libère et de Félix) entrèrent dans de violentes séditions pour lui donner un successeur. On élut un pape des deux côtés, mais le parti de Libère triompha et fit assoîr Damase sur le sJége pontifical. C'était alors le plus grand bonheur que pût attendre un homnie ambitieux que d'être fait pape. Ils n'avaient plus à redouter la colère des tyrans, et au lieu de la pauvreté recommandable dans 1 a quelle avaient vécu leurs prédécesseurs, ils abondaient en toutes sortes de délices.* On ne saurait douter que Damase lui-mêrne, malgré sa réputation de sainteté < ne fût très-enclin au faste et à l'opulence. Prétextât, qui fut depuis préfet de Rome^ lui
disait en plaisantant : Faites-moi pape et je me. ferai chrétien : ce qu'un homme d'un si haut rang n'eût pas dit, si la conduite de Bamase eût été un peu plus apostolique. Damase mit tous ses soins à' extirper l'hérésie et à ramener les schismatiques à sa communion. Cependant il doit être blâmé d'avoir employé quelquefois des moyens rigoureux pour ce dessein. Il sollicita de l'empereur yatentînlen une loi pour réprimer l'ayarice des ecclésiastiques, qui était parvenue à un degré effrayant. 11 eut ensuite un différent avec saint Bazile, qui, piqué au rif du ton hautain de Damase , rompit pendant quelque temps tout commerce avec l'égHse de Kome. Il combattit le prîscillianisme qui commençait à s'étendre dans l'Occident, et fit condamner cette hérésie dans un concile tenu à Sarragosse. Ses ennemis n'osant le décrier du cAté de Ift foi, qui se manifestait assez par son lèle \ la défendre , attaquèrent ses mœurs et l'accusèrent plusieurs fois du crime d'adultère. Mais un concile assemblé i ce sujet, rendit un témoignage autheutique à son innocence. On a de lui un recueil de poésies contenant des éJHgrammes, des inscriptions, etc. On dit qu'il a introduit la coutume- de chanter le gloria
patrie etc., à la fin de chaque psaume. Les décrétales qu'on lui attribue sont supposées.
^'^Twi"' SYRICE (S.), Morte.398.
4o" PAPE.
A la place de Damase» on élut Syrice, brigi-* naire de Rome. Il s'est rendu recommandable par son ardeur à réprimer les ?ices de son clergé. Ils étaient si grands que saint Jérôme ne put contenir son indignation et ne craignit pas de les peindre tels' qu'ils se montraient. Dans une lettre adressée à la vierge Ëustochium, il assure : « que la plupart des clercs ne » briguent la prêtrise que pour avoir plus fadîle- » ment accès auprès des femmes. Ils ne s*occu- » pent que de leurs chaussures et de leurs vête- » mens. Ils frisent leurs^ cheveux, et les anneaux «brillent à leurs doigts : ils marchent tlu bout » du pied : vous les prendriez pour de jeunes «fiancés plutôt que pour des clercs, etc.... » Il est à présumer que le papç Syrice se garantit de cette corruption. Il combattit les erreurs de Jovinien, et étendit dans l'égUse une sollicitude pastorale* On l'accuse cependant d'avoir été inspiré quelquefois par l'orgueil, et d'avoir eu
des prétentions injustes. Dans une lettre qu'il écrivit aux évoques dlllyrîe, il leur donne son avis sur une question de dogme, et déclare qu'il suivra volontiers celui de la pluralité des évêques, s'il est opposé au sien. Témoignage bien authentique du respect que les anciens papes avaient pour les décisions des conciles.
""tluragS.*' ANASTHASE I (S.), MorteB4^..
Ce pape illustra son pontificat par la réconciliation de réglise d'Orient avec celle d'Occident. Il combattit les erreurs des orîgénistes et mourut en paix; Rome ne méritait pas de posséder plus long-temps ce pontife, qui, suivant saiiït Jérôme, était un homme d'une riche probité et d'un zèle apostolique. On a de lui deux épitres. Le recueil d'Isidore Mercator contient de fausses décrétâtes sous le nom de ce pape.
^'J^'\l\'' INNOCENT I (S.), MortiRav.e«>
élu en 4oa. \ /* oeonéiy.
Les voix furent unanimes à son élection. Il gouverna sagement l'église , prît la défense de
saint Jean Chrysostôme qu'on persécutait à Constantinopie, condammi l'hérésie des novaliens et celle des pélagiens, et n'oublia rien pour soutenir la dignité de son siège. Quelques mois ayant sa mort, il avait écrit à saint Jérôme pour le consoler des violences exercées par les pélagiens contre les personnes pieuses dont il avait la direction.
^^Z^t^/ ZOZIME (S.), ' Morten4U.
Ce pontife, aussi docte qu'éclairé, s'était laissé surprendre par les pélagiens, mais, docile aux réclamations des évêques d'Afrique, il confirma bientôt 1% jugement rendu par son prédéces-^ seur. Il décida en faveur de Patrocle , évêque d'Arles, dans une dispute que celui-ci avait avec l'évêque de Vienne, touchant le droit de métropole sur les provinces viennaise et nar-bonaise.
^tr.-ïrr BONIFACE I (S.),
Mort 0B 499.
PAM
II fut bon, humble et zélé. L'archidiacre Eulalius,gui voulait marcher son égal, s'empara avec violence de l'église de Latran ; mais l'empereur Honorius réprima l'audace de l'usurpateur et tnaintint Boniface sur la chaire pontificale. C'est à ce t>ontife que saint Augustin dédia ses quatre livres contre les erreurs du pélagianisme.
Après sa mort, quelques factieux voulurent rappeler Eulalius , qui refusa de quitter sa retraite en Campanie, où il mourut un ap après.
Né Ronain, et élu en 439.
CÉLESTIN I (S
Mort en 43 a.
Ce pape montra beaucoup de zèle pour détruire le nestorianisme qui faisait un grand ravage dans l'Orient. L'auteur de cette hérésie en voulait principalement à la divine maternité, dont les orthodoxes honoraient Marie. Il ne pouvait se résoudre à dire que Marie est xnèrc .
de Dieu. Un concile tenu à Rome par Gélestin, prit la défense de la reine du ciel et anathéma* tisa quicoi^que a'élèyerait contre son culte. Nestorius fut encore condamné à Éphèse, Tannée suivante, dans un concile général, présidé par Cyrille, évêque d'Alexandrie, qui tint la place de Célestin. Ce fut un pape pieux et rempli de zèle. Ses lettre» sont consenrées dans la collection des conciles.
ÏÏJRmn«n..t SIXTE III, llart.a44..
éln COI 433. '
Il travailla beaucoup à l'extinction des héré-* sies de Pelage et de Nestorius, et parvint par sa prudence et sa modération à réconcilier saint Cyrille avec Jean d'Authioche, qui dans un conciliabule avait condamné tous les actes qui s'étaient faits dans le concile général d'Éphèse. On a de lui trois épitres et quelques poésies sur les matières de la grâce. C'est c^tte partie du dogpfie qu'avait attaqué Pelage en niant l'existence du péché originel.
NéR.m.ÎB.,< LÉON I (S.), Mort i Rome
eia ea 349 V / ' en 4ot.
SURNOMMÉ LE GR4ND
Léon, encore diacre, avait rendu par sa médiation un grand service à l'empire en.ménageant la réconciliation d'Aëtius^, seul capitaine qui pouvait alors défendre les Gaules , avec un seigneur de ce pays. Dès-lors, on le jugea propre à- gouverner 1 église. Le clergé et le peuple romaia relevèrent d'une voix unanime au souverain pontificat, et rendirent par cet accord un éclatant hommage à la vertu et au talent.
Léon comprit toute l'importance de sa dignité, et s'appliqua dès ce moment à étendre en tous lieux sa sollicitude pastorale.
Rigide observateur de la discipline ecclésiastîque, il en renouvela et confirma les anciens canons. 11 ne crut jamais que la pénurie des pré* très fût une raison pour élever au sacerdoce des hommes ignotans : conduite qui contraste singulièrement avec celle de plusieurs évêques de nos jours, qui ne se montrent pas difficiles sur ce point. Cependant cette corruption profonde qui règne dans une quantité de paroisses dq
leur diocèse, a-t-elle d'autre cause, aux yeux de l'observateur chrétien , que Tignorance des m inistreis de la religion?
Léon eut à combattre les erreurs tout à la fois impies et immoral^es des- manichéens et des priscillianistes, et fit condamner, dans un concile général tenu à Chalcédoine, l'hérétique Entichez, qui n'admettait qu'une seule nature en Jésus-Christ. Long*-temps après lui ,^ on lisait encore, dans les églises de la Gaule, les grands jours de solennité , la lettre qu'il écrivit au concile à cette occasion.
Ce qui fait aussi la gloire de ce pontife, c'est d'avoir délivré Rome dçs fureurs d'Attila. Ce terrible roi des Huns' était \enu en Italie avec une puissante armée. Déjà les villes d'Aquilée,
de Pavie et de Milan , avaient éprouvé ce que
peuvent les fureurs d'un (ui barbare.* Ses conquêtes étaient des dévastations , et ses monunaens de victoire, des ruines. Mais Rome était la proie qu'il convoitait le plus. Il savait qu'elle était si peu disposée à l'arrêter dans sa marche, que l'empereur aussi-bien que le brave Âëtius ne croyaient devoir mettre leur sûreté que dans une fuite honteuse. C'en était donc fait de ritalie et peut-être de tout l'empire, si on n'eût
pas trouvé dans Léon un médiateur, ou plutôt nû ange de paix, puisqu'il fut capable d'adoucir l'indomptable férocité d'Attila. Il s'avança au-devant des barbares phalanges, accompagné d'un consul et d'une grande partie du sénat, et les abordant, il adressa ainsi la parole à leur chef : « Grand roi, le sénat et le^peuple romain, » autrefois le vainqueur du monde, m'envoient » pour implorer humblement ta clémence. Tu »dois compter pour le plus beau des événe- «mens qui ont illustré toa règne, Thumiliation »d'un peuple, qui a vu si long-temps toutes les » nations et tous les rois à ses pieds. Tu as 1» dompté tous ceux dont Borne a été victorieuse. »Tu n'as plus maintenant d'autre gloire à ac- » quérir que celle de te vaincre toi-même et de «dominer par la clémence sur des peuples que 9 tu as soumis par H terreur. Oui , nous nous » avouons vaincus ; mais épargne le sang d'une » foule de malheureux qui se soumettent à toi » sans résistance. »
Tandis qu'il parlait, Attila avait les yeux fixés sur cet homme vénérable, qui portait sur son front le noble caractère de la vertu ; et lorsque le pontife eut cessé de parler et que les sénateurs se furent jetés à ses pieds, il fut ému
d'un spectacle aussi touchant, et Thumanitéprit aussitôt, dans son cœur, la place de la férocité. Satisfait d'un léger tribut qu'on lui promît, il s'éloigna de Rome et prît la route de la Pannonie. Léon sauya !Rome une seconde fois , lorsque les Vandales , après l'avoir pillée , avaient résolu d'y mettre le feii. C'est après avoir ainsi illustré son pontificat par des actions généreuses et dignes de la reconnaissance des siècles , qu'il alla joiair dans le ciel de la couronne due à ses travaux., Il nous reste de lui une multitude d'ouvrages : en général, son style est noble et quelquefois élégant. Le caractère de ce pape aurait donc été parfait, si un mélange de fierté, d'ambition, je dirai même de fanatisme, ne fût venu le déparer. L'humanité et la religion ne lui pardonnefront jamais d'avoir dit « que la crainte des supplices rigoureux fait » quelquefois que les hérétiques recourent au » remède spirituel. » Il devait savoir que le priseillianisme dont il avait parlé, ne s'était répandu en Espagne que depuis la mort violente qu'on avait fait subJr au ehef de cette secte. (Voy^z Mainbourg, hist. de Léon le Grand, et Fléchier, hisî. de Théodose, liv. 3.) Le sang des persécutés a toujours été un puissant moyen de prosélytisme.
N*«S.rd«. HILAIRE (S.), ""'is»"""
gne,etéluen \ /? en 468.
La joie, que son élection causa à tous les évêques , prouve que ce pape était digne de la chaire de saint Pierre. S'il ne se fit pas remarquer par des actions aussi éclatantes que son prédécesseur, il ne gouverna pas moins Téglise avec sagesse et n'eut pas moins de zèle à combattre l'erreur. C'est le premier pape qui ait défendu aux évêques de se choisir leurs successeurs. On juge par-là que les faveurs et les pro-* tections commençaient à être un puissant moyen pour arriver aux dignités de l'église.
^*;::76k" siMPLicE (S.), "«i^sr-
PA.PE
Célèbre par sa prudence et la feraieté de son caractère. Il sut démêler les artifices qu'Acace, patriarche de Constantinople, accusé d'hérésie, avait employés pour le surprendre. 11 réussît également à faire 'chasser de leurs sièges deux évêques opiniâtres dans l'erreur : Pierre de Mon-
gus, du siège d'Alexandrie, et Pierre le Foulon, de celui d'Antioche. Il nous 'reste de ce papç dix-huit lettres, dont plusieurs sont très-ioipor- ' tantes,
^«^««i/' ^tÛ\ m (S.), Mort«i49..
L'empereur Zenon avait publié un édit par lequel il avait prétendu cimenter l'union «ntre les catholiques et les hérétiques qui continuaient à troubler l'Orient ; mais le pape Félix, ferme dans la foi de l'église romaine , rejeta cet édit avec indignation, parce qu'il crut y entrevoir un piège , et prononça anathéme contre ceux qui le recevraient. Il excommunia en même temps Acace qui persistait dans son schisme.
Des moines voulant exposer à la risée le patriarche, attachèrent à son manteau la sentence d'excommunication. 'Cette insolence leur coûta la vie.
Ce pape est le 'premier qui ait employé l'in- * diction dans les lettres.
N*«.Afri,«, GÉLASE I (S.), ""' * «<■■»•
Il s'occupa comme ses prédécesseurs à apaiser les troubles de l'église d'Orient , mais il ne réussit point. Peut-être n'cmploya-t-il pas, pour cet effet , les mesures convenables. Ce qui le fait croire, c'est son refus d'admettre à sa communion Euphémius, autre patriarche de Coos^ tantinople, parce que celui-ci ne voulait pas condamner publiquement la mémoire d'Acace.
Euphémius pouvait avoir de bonnes raisons pour en agir ainsi : il savait qu'il n'aurait rien gagné à exaspérer le parti qui avait soutenu Acace; il essayait donc de le vaincre par la douceur : n'est-ce pas le conseil que donne l'évangile?
"^«uerig^' ANASTHASE II (S.), Mort«4»8.
52" PAPB.
Vivement a£Qigé des malheurs qui désolaient, l'église, il écrivit à l'empereur Anastase P', pour obtenir son appui : mais l'histoire ne dit
pas qu'il en reçut une réponse consolante. II écrivit à Clovis, rctî des Francs, qui venait d'embrasser le christianisme, une autre lettre dans laquelle il félicite beaucoup ce prince sur ses victoires et sur sa conversion. L'arianisoie avait tellement étendu ses conquêtes que Clovis se trouvait alors le seul prince en communion avec Rome. Cette circonstance lui mérita le surnom de roi très-<;hrétien; et ses successeurs, quelquefois aussi peu chrétiens que lui dans leur conduite, ont conservé ce titre, sans doute très-glorieux.
""^Z'Sa't SYMMAQUE , ^- ^3 «;-
Le jour de son élévation au souverain pontificat fut un jour de trouble et de confusion. Un archidiacre nommé Laurent fut élu en même temps que lui, et Ton vit le sénat et le peuple prendre parti selon leur caprice ou leur intérêt. Ce qui ne fût pas arrivé, si les évêques de Rome avaient mis leur unique gloire dans la prédication de l'évangile et dans la pratique de ses préceptes. Théodoric , roi des Lombards, mit ûû i ce schisme déplorable en se déclarant
pour Symmaque et en obligeant le peuple romain à le reconnaître pour véritable pape., Cependant les esprits ne s'apaisèrent que pour un temps. On s^ccusa Symmaque de plusieurs crimes horribles. En vain un concile qu'il avait assemblé à Rome, le déclara innocent; ses ennemis persistèrent à le croire coupable. Alors les désordres recommencèrent; de part et d'autre, on pillait les maisons, on égorgeait les citoyens , on commettait toutes sortes d'excès , que l'on couvrait ensuite du manteau de la religion.
Un autre concile fut convoqué, et Symmaque s'y rendait suivi d'une foule de peuple , lorsqu'il f»t attaqué par une troupe de ses ennemis qui fit pleuvoir sur lui et son escorte, une grêle de cailloux. Dans cette bagarre, plusieurs prêtres furent blessés et de'ux y trouvèrent la mort. Les conciles qui s'assemblèrent depuis n'ont jamais voulu approfondir les accusations qu'on avait intentées contre Symmaque. Ce voile, jeté ainsi sur sa vie, prouve qu'elle n'avait pas été tout apostolique.
On reproche encore à ce pontife d'avoir excommunié l'empereur Anastase avec trop de précipitation , et d'avoir traité avec une dureté
révoltante les Orientaux qui se glorifiaient d'appartenir à la communion romaine , mais qui ne refusaient pas, pour cela, de rendre aux hérétiques les devoirs qu'imposent le patriotisme et la charité. Il faut dire néanmoins à sa gloire, qu'il se montra compatissant pour les évêques d'Afrique que la persécution avait obligés de chercher un asile sur un sol étranger.
Clovis ayant reçu une couronne d'or de l'empereur Anastase , en fit présent à Symmaque, qui la déposa sur le tombeau de saint Pierre! On voit que le roi des Francs , tout barbare qu'il était, savait couvrir les ruses de sa politî-^ que. Tout le monde sait aujourd'hui que l'appui que se prêtent les deux pouvoirs spirituel et temporel est un puissant moyen pour établir le pouvoir absolu.
Né à Frosino. HORMISD AS, Mort .^5.3.
ne , et ela en '
Les vertus de ce pontife lui gagnèrent l'estioie des Orientaux, et il parvint avec' moins de négociations que ses prédécesseurs à éteindre le schisme des Eutychiens qui durait encore. Il
8'appliqua beaucoup à instruire le clergé sur la psalmodie, et usa de tous les moyens pour lui faire observer la discipline ecclésiastique. On croit cependant que ce pape prit la couronne d'or qui était au tombeau de saint Pierre , et qu'il en ceignrt sa tête.
N*«.T««.;* JEAN I (S.), MortiRiT.c.
•téln«n5a3. _ \ / ? ne en 596.
Sous son pontificat, l'empereur Justin employait la Yiolence contre les Ariens pour les faire reyenir à l'église catholique. Jean, au lieu de blâmer publiquement la conduite odieuse de l'empereur, semblait l'approuver par son silence. Alors Théodoric, qui favorisait les hérétiques , se vengea de la persécution de Justin , en faisant transporter le pape à Ravenne. Il y mourut dans une prison. L'église l'honore comme martyr. Ordinairement par le mot martyr, on entend un homme qui a rendu témoignage à la vérité pendant une persécution ; ne devrait-on pas qualifier d'une autre manière celqî qui n'est victime que de son imprudence ou de son obstination?
''^Ï^IT FÉLIX IV, '''VJ'r'
Quoique ce pape dût son élévation du seul crédit du roi Théodorîc, oh prétend qu'il fut un bon et sage pasteur. Il montra dans le gouvernemént de l'église , un grand zèle et une éminente piété. •
ar.'4i:r.th. boniface h. «»-*"*"•
etëloea53o. ^
Dans un concile que ce pape tint dans la basilique de Saint-Pierre , il força les é?êques à l'autoriser dans le choix d'un successeur. Ceuxci, intimidés, n'osèrent le contredire, et Boniface, contre tçutes les règles de la discipline, désigna un diacre nommé Vigile, qu'il chérissait beaucoup. Peu de temps après, les éréques cassèrent , dans un autre concile , tout ce qui .s'était fait dans le premier.
On a de lui une lettre à saint Césaire d'Arles.
N*K*».i. .. • JEAN II Moxt,nS3î.
élu en 593. '
Un de la trinité a souffert : cette proposition^ qui avait mis le feu daus Téglise sous les papes ses prédécesseurs , fut approuvée par Jean II. Hais pour ne pas révolter les- personnes peu instruites, qui auraient pu s'imaggier que l'essence divine avait été sujette aux tourmens et à la mort, il y ajouta ces paroles : A souffert dans sa chair. Il mourut regretté dé son église.
NéRomaio.et AGAPET I Mort au coqi-
élafu535. 7 œencement
^ de 556.
Ce pontife avait de Iji fermeté dans le caractère. On admirie la réponse qu'il fit à l'empereur Justinien qui le menaçait de l'exil, s'il refusait d'admettre l'Eutychien Anthilme : c Je croyais avoir affaire à un empereur catholique ; mais , à ce que je vois, c'est à un Dioclétien. » Il était si peu attaché aux richesses., et il aioiait tellement à les répandre dans, le sein des pauvres , que lorsqu'il fut obligé, par
Théodorat, roi des Goths , d'aller à Constantinople, il ne put subvenir aux frais de son voyage, qu'en engageant les vases sacrés de l'église de Saint-Pierre. On a de lui quelques lettres.
Né dans la
CiimpaDie , ot
éln en 536.
SYLVERE,
6o' PAPE.
Mort dans l'il«
Calmariâ an
Comme l'argent est un moyen presque toujours infaillible pour obtenir les dignités , Sylvère , entraîné par son ambition et séduit par l'éclat d'un posté éo^inent, acheta du roi Théodat la redoutable charge de pasteur des peuples. Cette élection fut un. coup d'état. Sur le point d'être chassé de l'Italie, par Bélisaire, général de l'empereur Justinien, Théodat voulut s'assurer de la fidélité des Romains en leur donnant un évéque qui lui fût dévoué et dont l'influence pouvait le servir; mais Théodat fut trompé dans ses espérances, s'il est vrai, comme on le prétend, que Bélisaire entra dans Rome par les moyens, que lui ménagea le pape.
Le siège de Rome aurait-il donc pratiqué en cette circonstance l'odieuse maxime de manquer de foi aux hérétiques I Quoi qu'il en soit,
le parjure fut bientôt puui. Les grande, en général, aiment la trahison quand elle entre dans leurs intérêts, mais détestent ordinairement les traîtres. Sylvère fut attiré à Constantinople, et on Taceusa d'avoir voulu livrer cette ville sfux Goths. Cette accusation et son opiniâtreté à ne point obéir à l'impératrice, qui voulait le forcer à rétablir Anthilme, condamné pour cause d'hérésie, le rendit odieux à la cour. On le dépouilla ensuite de ses véteméns et on le revêtit d'un habit monacal. Singulière punition, que des chefs de l'église ont plusieurs fois employée contre nos rois. '
Il termina enfin sa malheureuse carrière dans l'ile Calmaria, où on l'avait relégué.
NéR«m.in,«l VIGILE, ^•" * «J^^
élu en 0^7 . ' case en âoju
Vigile s'était montré, avant son pontificat, un de ces hommes à qui rien ne coûte quand il s'agit d'atteindre ce qu'ils désirent. Son crédit auprès de l'impératrice lui fit obtenir l'exil de Sylvère, détenu dans un couvent, et après avoir persuadé au clergé et au peuple romain qu'il
était nécessaire de procéder à une «autre élection , il commença à répandre les sept cents pièces d'or qu'il avait empruntées à Constantinople, et qu'il avait promis de rendre, quand une fois il se serait rendu maître des trésors de l'église. Avec ce moyen, et appuyé de BéUsaire, qui avait reçu des instructions^ de Timpératrice, il fut reconnu pour pontife; mais, comme le dit le père Doucin, Vigile, dans la papauté , trouva tout ce qu'il avait mérité en la recherchant , beaucoup de ïnaux , très-peu de gloire et nulle compassion. Il eut plusieurs dé-* mêlés avec l'empereur au sujet des Trois-Cha** pitres, et il soutint mieux qu'on ne l'avait espéré la cause de l'orthodoxie. Un jour que des ss^tel^ lites entrèrent dans l'église de Saint-Pierre pour l'en arracher, Vigile, qui était robuiite, quoique d'un âge avancé, se fit un rempart de l'autel et opposa une vigoureuse résistance. Ame* né ensuite à Constantinople , il y aurait vécu paisiblement dans le palais de Placidie, s'il n'eût pas inquiété l'empereur. Il fut donc exilé et rappelé ensuite pour le gouvernement de son église. Dieu ne voulut pas cependant qu'il jouît de cette sî^tisfaction : attaqué des douleurs de la pierre il s'arrêta en Sicile et y mourut»
Né Romain, et èlaen556.
"pelage I,
S^oTt en 5So.
Ce pontife, né à Rome, parvînt à se faire élire à fqrce d'intrigues et de promesses, et se fît ensuite installer par le crédit du patrice Narsès. Mais le peuple le regardait toujours comme un intrus, et comme on lui reprochait, entr'autres crimes, d'avoir occasioné ta mort de Vigile, il résolut de se purger de cette accusation. Pour cet . effet, il ordonna une procession, à la fin de laquelle il monta sur un Keu élevé pour'mieux être aperçu du peuple, et après avoir pris Tévangile d'une main et une croix de l'autre , il fit serment qu'il n'était pas coupable des crimes qu'on lui reprochait; l'argent qu'il eut soin de faire répandre servit .mieux encore à impo^ ser silence à la multitude, que le serment qu'il venait de jurer. L'esprit de ce pontife était intolérant : on en jugera par ces paroles que l'on trouve dans sa lettre adressée à Narsès rt Ne » vous arrêtez pas aux vains discours de ceux »qui vous disent que l'église excite une persé- »cution quand elle réprime les crimes et cher- > che le salut des âmes. On ne persécute que
y^€juand on contraint à mal faire. Or, que le B schisme soit un mal et qu'il doive même être » réprimé par la puissance séculière , l'écriture » et les canons nous l'enseignent... Ne craignez «rien, il y a mille exemples et mille constitU- » tions qui montrent que les puissances publi- » ques doivent punir les hérétiques, les schisma- > tiques, non-seulement par l'exil , mais par la «confiscation des biens, par de rudes prisons. » Ministre d'un Dieu de paix , de douceur et de clémence , est-ce dans le testament qu'il nous a légué, que l'effusion du sang est recommandée comme moyen de faire des prosélytes !.... Lisez-le avec attention, chaque page vous condaninera.
:^Il-Zi. JEAN III, "«»'"^'-
eu â6o. 63 PAPE.
Ce pape, dévoré du zèle de la maison de Dieu, s'appliqua avec ardeur aux décorations des églises. C'est tout ce que l'histoire nous apprend de son pontificat , qui d'ailleurs fut de longue durée.
Élu en 57^*- BENOIT I MorlenSjS.
Pendant les quatre années que ce pape occupa la chaire de Saînt-Pîerrc, il mit tous ses soins à réparer les maux que causaient aux Romains les Lombards leurs ennemis. Il consola également les fidèles confiés à ses soins dans une famine qui les affligeait grandement.
Ké Romain et PÉLAGE IL MorrenSgo
•lu en ojom ' '
L'Italie étant toujours la proie des Lombards, ce pape sollicita contre eux les secours df l'empereur. On rapporte que sensible aux malheurs des pauvres, causés par la présence de l'ennemi , il les réunit ainsi que les vieillards, dans son palais, qu'il transforma en hôpital. Oette s^le action doit suffire pour l'immortaliser.
Né RomaÎD, et éla en S^o.
SURNOMMÉ LE GRAND, 66* PAPE
Morten6u4.
Ls3u d^uoe famille patricienne, Grégoire avait été créé préteur de Rome dans un temps de calamités poui: ritalie. Il montra dans cette charge beaucoup d'habileté, ce qui lui gagna l'estime générale. Grégoire de Tours, son contemporain^ assure qu'il n'y avait personne à Rome qui le surpassât dans la connaissance de la grammaire, de la dialectique et des bellesrlet^ très ; mais ce qui fait encore plus honneur au pape dont nous parlons, c'est d'avoir toujours aimé la conversation des vieillards à cause de la sagesse qu'on a coutume d'y puiser. C'est lui-mémcf qui nous apprend cette particularité de sa vie. La mort de son père, comme si c'eût été un avertissement du Ciel , le fit renoncer à l'éclat des^grandeurs qu'il aimait éperdùment, et ayant vendu tous ses biens il en employa les fonds. à la fondation de divers monastères. Il prit lui-même l'habit religieux et se fit remarquer par de grande^ austérités. Passant un jour sur une place publique, il aperçut de [eunes
ta
esclaves d'une beauté piquante; leur longue chevelure relevait encore la régularité de leurs traits. Qnoiqu 'affublé d'un froc, Grégoire fut frappé à l'aspect de ces jolies figures , et demanda d'où on avait tiré ces esclaves, et s'ils étaient chrétiens; ils sont de la Grande-Bretagne, lui répondit-on , et ces jeunes gens ignorent la vraie religion. Grégoire jeta alors un profond soupir et s'écria : Quel sujet de larmes que des beautés si accomplies soient sous la domination du prince des téhèbres. Et dès ce nioment il résolut d'aller prêcher l'évangile dans cette contrée. Les Anglais auraient donc été plus long-temps assis dans l'ombre de la mort, si le moine Grégoire, le menton penché sur sa poitrine, n'avait pas eu la témérité de jeter furtivement les yeux sur de jeunes beautés! Il ne réalisa néanmoins son dessein que pendant son pontificat. Alors il envoya des missionnaires qui fondèrent plusieurs églises parmi les insulaires de la Bretagne. Il travailla beaucoup à la conversion des Lombards, Exact observateur de la discipline, il voulut que les ecclésiastiques réglassent leur conduite sur les canons. Il fit aussi plusieurs réglemens pour l'ordonnance des cérémonies dans l'église. Il distribua l'of-
fice divin avec plus de méthode et le fit chanter avec décence. Je ne sache pas cependant qu'il ait imaginé d'introduire des chœurs de filles pour mieux attirer les fidèles aux assemblées des chrétieiis; il était réservç à notre siècle de voir cet usage s'introduire dans les églises. Ce grand pape n'eût pas souffert que le sanctuaire de la divinité présentât jamais l'image d'une asseaiblée toute mondaine.
On prétend que ce saint , tout savant qu'il fût, était pourtant animé d'une haine mor-
telle contre les sciences et les arts. C'est sa piété qui l'égarait^et qui lui faisait prendre pour xèle ce qui n'était que fanatisme. Quoiqu'il ne soit pas bien sûr qu'il ait brûlé la bibliothèque palatine qu'Auguste avait fondée, du moins estil certain qu'il fit mutiler les statues qui embellissaient Rome, et qu'il tenta jd'exterminer par le feu, Tite-Live et les poètes Ennius et Afranius, dont nous ne possédons que quelques fragmens. Je respecte ses intentions^ qui pou-, vaient être bonnes , mais je le condamne d'avoir souhaité que les peuples subissent le joug de l'ignorance. Il est fâcheux que le savoir ait été, dans tous les temps , l'objet de la haine de quelques ecclésiastiques. Du reste saint Gré-
de dureté et d'inhumanité à leur égard. Il leur vendit 9 dans un temps de disette, le blé qu'il ayait en abondance : Méron en avait fait autant au rapport de Tacite ,v mais c'était Néron. Il était tellement jaloux de la renommée que salut Grégoire s'était acquise par ses talens, qu'il résolut de livrer aux flammes ses écrits, sous l'infâme prétexte qu'ils étaient hérétiques.
iiéRom.i«..t BONIFACE m, «•ÏL'^J*
éin en ood. ' moue anné*.
Au commencement de son pontificat^ Boniface convoqua un concile de 711 évêques, dans lequel on anathématisa ceux qui parleraient de désigner des successeurs aux papes et aux évoques pendant leur vie. Précaution' sage 9 mais toujours infructueuse : car, comme l'a dit avec esprit un écrivain de ce siècle, les abus les plus difficiles à extirper sont ceux qui ont des racines d'or. On dit qu'il obtint de l'empereur Pbocas que le patriarche de Gonstantinople ne prendrait plus le titre d'évêque universel. On ajoute qu'il lui accorda le second rang parmi les patriarches.
m4v.i.ri., BONIFACE IV, M«rt«o«u.
«t éia eo 607. '
L'empereur Phocas youlant donner une preuve de sa munificence, céda à BoniCace un temple magnifique que l'empereur Agrippa avait • fait élever à l'honneur de Jupiter vengeur et des autres divinités du paganisme. Le pontife le changea aussitôt en une église dédiée à la Sainte-Vierge et à tous les martyrs ; elle subsiste encore sous le nom de Motre-Dame de la Rotonde. Ce pape avait fait de sa maison un mo-< nastère , et lui avait donné de grands biens. L'église honore sa mémoii^e.
Élaea6i4. ADEODAT (S.), Mort «617.
Ce fut un pontife sage et vertueux. Tout ce que l'on sait de plus particulier de sa vie , c^est qu'il eut une affection bien grande pour le clergé. Un père réserve ordinairement ses faveurs aux aînés de la famille.
Ifé»N.pI*...l BONIFACE V, M«rt«.6aS.
éla eo 617. '
Ce pape s'appliqua beaucoup à étendre la foi dans le royaume d'Angleterre. Il écrîyit plusieurs fois des lettres aux princes et princesses de ce pays , afin de les engager à mettre tout en œuvre pour attirer les miséricordes de Dieu sur leurs sujets en grande partie idolâtres. Il leur envoya en même temps des présens de la part de saint Pierre qu'il appelait leur protecteur : savoir, au roi, une chemise brodée d'or, et un manteau; à la reine, un miroir d'argent et un peigne d'ivoire garni d'or. Il a laissé des souvenirs d'une grande chjarité.
Né d.«. la HONORIUS I, ^^" '^j.^^-
Campaoïe , et ^ . ' en od8«
élii^en 6a5.
Après que le Saint-Siège eut vaqué six mois, on élut Honorius de la Campanie, fils d'un homme consulaire. Sous son pontificat, l'hérésie du Monothélisme, qui ne reconnaissait qu'une seule volonté en Jésus-Christ, causa de
grands maujc à 1 église. Sergius , patriarche de Constantinople, en est regardé comme le principal auteur. Il l'avait déjà répandue en Orient, lorsqu'il essaya de la faire goûter au pape Ho- Dorius« Celui-ci lui écrivit une lettre flatteuse qu'jl finissait ainsi : « Comme je crois que la » question dont il s'agit ne roule que sur les » mots 9 abandonnons-la aux grammairiens. »
Un concile tenu à Jérusalem par Sophrone, qui en était évéque, condamna Sergius ainsi qu'Honorîus. Piqué de cette condamnation ^ le pape déclara qu'il persistait dans son sentiment , et » traita la doctrine de Sophrone de nouveauté scandaleuse.
Honorius fit de grandes réparations aux églises de Bome, et admit à sa communion toute ristrie, qui en était séparée depuis soixante <et dix ans par le schisme des trois chapitres (i). Après sa mort, le sixième concile général
(i) Ce sont trois écrits condamnés dans l&cinquième concile général tenu à Constanlinople. Les historiens s*en seryaient pour autoriser leurs erreurs > et prétendaient que ces mêmes écrits avaient été approuvés par le concile de Chalcédoine; ce qui était faux. {Dictionn. ihèoLy article Constanlinople, par Bergier.)
tenu à Gonstantinople, flétrit sa mémoire comme celle d'un hérétique. L'anathême est ainsi conçu : « Nous croyons devoir anathématiser » Honorius, jadis pape de l'ancienne Rome, par- » ce que nous avons trouvé, dans sa lettre à Ser- » gius , qu'il suit en tout son erreur et qu'il aui torise sa doctrine impie. »
Élo en 639k SEYERIN ^^^ *° ^^^
L'exarque de Ravenne refusa long-temps d'approuver l'élection de ce pape. On voulait par-là engager Severin à souscrire à l'ectèse de l'empereur Héraclius, qu'on savait être hérétique. Aucun monument n'atteste s'il se laissa corroo^pre , et la manière dont il se conduisit pendant son pontificat donne à croire qu'il était inaccessible à la séduction. Il se fit estimer par sa douceur, et par sa charité envers les pauvres.
K « à SaloDBe . J E A N I y ^^'' "° ^^'
enDalmatia, '
•t éio en 64o. ^^. ^^^^^
Ce pape est célèbre parla condamaation solennelle qu il fit de Tectèse d'Héraclius , dans un concile assemblé à Rome pour ce sujet. Il avait envoyé de grandes sommes d'argent en Dalmatie et en Istrie pour racheter les captifs pris par les esclaves.
,r.'*«r:. THÉODORE I, "o-.*,,";-
^ C'est le premier pape que l'on ait appelé souverain pontife^ et le dernier que les évêques aient appelé yz-é/^. On ignore le motif qui lui fit ambitionner un titre fastueux. Il est toujours vrai de dire que les vertus conviennent mieux aux papes que tout ce qui se ressent des choses de la terre. Cependant, il n'en fut pas dépourvu , et le deuil dans lequel sa mort plongea les Romains prouve qu'il en était aimé.
""iLlt:,? MARTIN I (S.), cï.r„:"'L
élu en 640. ^^ 654.
Ce pape ne dut son élévation au souverain pontificat qu'à ses vertus et à ses talens. H con* damna les mouothélistes Qt leur protecteur Héraclius , dans un concile qu'il assembla à Rome, ce qui lui attira la disgrâce de l'empereur. .Après qu'on eut vainement tenté de l'assassi^ ner, on l'enleva scandaleusement de Rome pour le conduire à Constantinople. Le saint pontife, mis d'abord en prison , eut encore à essuyer toutes sortes d'outrages.
Constant l'exila ensuite dans la Chersonèse, où il mourut dans les souffrances et les privations.
On a de lui dix-huit épitres dans la bibliothèque des pères.
~*'lS?st'*'° EUGÈNE r, . «"t.» 657.
77* PAPB.
L'bîstoire ne nous apprend rien sur la vie de ce pontife, mais on a lieu de croire qu'elle fut
toute pure , car les vertus sleffaceot plus faci-
lement dans la mémoire des homm^es que les vîce^.
NélSajm.en VTTATTFN Mort A Rom«
Après son élévation sur la chaire de saint Pierre, il reçut de l'empereur Constant un présent magnifique ; c'était un livre des évangiles tout couvert d'or, et orné de pierres précieuses â'une grandeur extraordinaire. Il est difficile de résister aux prières d'un homme quand elles sont accompagnées d'aussi riches présens : aussi quelques historiens assurent que Yitalien ne lança aucune foudre sur les moûothélites, que Constant avait pris sous sa protection.
Né Romain, ot ADÉODAT II, Mort «676.
élu Al 67a. '
OU DIEUDONNÉ
Anastase le bibliothécaire nous assure que la vie de ce pape n'était point en contradiction avec le nom qu'il portait. Son caractère était
doux, ce qui le rendait accessible à tout le monde : précieuse qualité dans un pasteur, qui lui gagne elle seule Taffection de ses ouailles* Il était encore très-libéral et très-compatissant pour les pauvres.
NéRon..in,rt DOMNUS I, Morl.o«78<
élu «nD77< '
Ce pape profita de la paix dont l'empire jouis^ sait pendant son pontificat pour travailler à l'union des deux églises. Mais Dieu se contentant de ses bonnes intentions, il l'appela à lui avant qu'il pût réaliser son projet. Il avait reçu la soumission de l'archevêque de Ravenne, qui s'était soustrait , plusieurs années auparavant, à la juridiction du pape.
Êi« « 678. AGATHON , *•«'* *?}•"•
8l* PAPE.
C'est sous ce pontife qu'eut lieu le fameux concile tenu à Constantinople,.qui anathématisa les monothélites et le pape Honorius, leur pro* tecteur. ^ous avons rapporté la formule de cet
anathême quand nous ayons parlé de cette hé' résie. On a loué dans Agathon une douceur et une affabilité merveilleuses. Sa charité pour les fidèles éclata dans une peste violente dont la Providence affligea Rome et une partie de ritalie 9 ce qui le fit beaucoup regretter à sa mort.
Né en Sicile, T jS'mV TT (^ \ Mort en 683.
«télaen683. iir.Uil 11 \p,)^
Ce pape croyait ^i peu à rinfâillibilité de révêque de Rome , que dans une lettre adressée à l'empereur de Constantinople, où il renouvelait, contre les monothélites, les anathêmes lancés sur ces hérétiques par ses prédé** cesseurs, il ne craint pas de citer Honorius parmi les autres fauteurs de Thérésie. Il se fit distinguer par une fermeté sage et prudente.
On lui doit l'institution du baiser de paix à la messe, et Taspersion de Yeau bénite sur le peuple. Il a laissé plusieurs lettres que le car-dinal Baronius croit supposées. Toutes les preuves qu'il en donne , c'est que le nom d'un pape . s'y trouve flétri : je laisse à penser de quelle force est un pareil raisonnement !
^îlûaneSfc.'' BENOIT II, Mort«6g:l
Constantin Pogonat eut un si grand respect t>our les belles qualités de ce pontife, qu'à sa considération il permit au clergé d'élire les papes sans Tintervention de Texarque ou de l'empereur. Benoit mourut après dix mois de pontificat. L'inscription gravée sur son tombeau nous apprend qu'il a laissé après lui de grands monumens, c'est-à-dire de grandes vertus. L'église J'honore comme saint.
Né en Syrie , T P A N V ^^^^ * Rome
•t éla m 685. tl li il il Y , ^^ ggg
Sa piété , son zèle et son désintéressement lui ont mérité les éloges des historiens. Il remit sous la disposition du saint-siége les églises de Sardaigne dont les ordinations lui appartenaient de toute antiquité , mais qui avaient été accordées pour un temps aux archevêques de Cagliari.
Né dans la Si'- C O N N ^^'^ "" ^^^'
en 686.
Ce pontife était simple, peu éclairé, et inhabile dans l'art de gouverner. De perfides conseillers profitèrent deson peu d'expérience pour rengager à établir, pour directeur du patrimoine de Saint-Pierre , Constantin , homme plein d'artifices et de méchanceté, qui fut la cause de plusieurs mouvemens parmi les Romains. Conon ne traîna qu'une mauvaise santé pei>dant le peu de durée de son pohtificat.
Né à Païenne, ^FTiriTTm î Mort à Rome
etéluen689. r>linUlU:> 1, ^^^^^^
Son refus d'approuver certains canons dont Justin-le- Jeune avait sollicité la confirmation auprès du saint-siége , le brouilla avec cet empereur. Il mourut cependant avec une réputation bien él-ablie. On dit que c'est depuis une^ ordonnance de ce pape que s'est établie , dans les églises , la coutume de chanter l'^^ww^ DeL
Né en Grèce, JEAN VI ****'* * ^'*"**
^eu de temps après son élection , Théophilacté, chambellan de l'empereur et exarque d'Italie , vint à Rome. Les troupes l'ayant appris s'assemblèrent avec tumulte pour l'en chasser. Jean VI roulant s'y opposer , envoya des évêques dans le camp pour apaiser la sédition ; il réussit. Quelque temps après, le duc de Bénévent ayant ravagé avec ses troupes une partie de l'Italie , ce pontife le désarma également par ses exhortations, et racheta ses prisonniers avec les trésors des églises. On ne dira pas que ce fut un acte de prodigalité.
^.téïïi;*;/.' JEAN VII, ^-*"^^7-
Une seule action de ce pape a suffi pour ternir son pontificat. L'empereur Justinien, qui lui avait envoyé les actes du coàcile de Trulle, lui en demandait la confirmation et même la coi'rection. Mais le pape , dit Fleury, crai-
gnant de déplaire à Tempereur, lui renvoya les volumes sans les avoir corrigés, et déshonora ainsi son caractère par une basse complaisance.
11 avait fait faire un calice d'or, du poids de trente livres, orné de pierreries.
Sjriendana. CITQTMiVTTm Mort dans ki
t lOD . et élu en OlOljyiL^ i U C> , mêmeannèa.
Og* PAPE.
Ce pape ne fit que paraître sur le grand théâtre de l'église; il mourut subitement le dixhuitième jour de son exaltation.
"Itérûef^îT/ CONSTANTIN , MonenyiS,
Pendant son pontificat, l'empereur Justinien se rendit coupable d'un crime horrible.
Il fit conduire à Constantinople l'archevêque de Ravenne, qui a^ait refusé de faire à l'église de Rome les promesses qu'avaient coutume de jurer ses prédécesseurs, et après lui avoir fait crever les yeux, il le relégua dans le royaume du Pont. Constantin n'avait peut-être pas sol- *
licite cette atroce vengeance, mais je ne puis croire qu'il n y ait participé en quelque manière. Si son cœur ne se fût ouvert à la joie en apprenant les souffrances de son suffragant , aurait-il manqué de puissance pour l'arracher des mains de ses bourreaux?
NéRo^ain et GRÉGOIRE II, MorfaySx.
gi' PAPE*
éluûnjiS,
Le succès avec lequel Grégoire avait rempli des commissions importantes^ le fit juger digne de la papauté. Il convoqua deux conciles, l'un contre les mariages illicites, et l'autre contre les iconoclastes ou briseurs d'images. Aussi zélé pour la propagation de l'évangile chez les Infidèles que pour l'extinction de l'hérésie , il envoya en Allemagne saint Boniface pour annoncer les vérités du salut à des peuplades qui les ignoraient encore. Ce pape mourut regretté h cause de ses vertus et de ses lumières. Il avait beaucoup travaillé pour étouffer les séditions qui de temps en temps éclataient en Italîç, mais ses efforts n'avaient pas toujours été heureux.
^.téîa%n73:; GRÉGOIRE III, Mon «74.
9â* PAPE.
Le pontificat de Grégoire III est une des époques de la grandeur temporelle des papes. Les Grecs, fatigués de soutenir une lutte avec leis Lombards, ne songeaient plus à défendre lexarchat de Ravenne. Le pape eti devint le maître comme premier occupant ; et comme les Grecs ne réclamèrent pas contre cette usurpation, personne aujourdliui ne peut lui contester la propriété de cette province. Il envoya des légats à Charles-Martel, qui promirent à ce prince le consulat de Rome s'il venait au secours de Tltalie , toujours en proie aux hostilités des Lombards; mais Charles^ que les Sarrasins occupaient au midi de la France, ne put se rendre aux vœux du pontife.
On dit que Grégoire sut allier deux choses, qui se trouvent rarement ensemble, la magnificence et le désintéressement. Il a laissé plusieurs lettres.
Néen(Vcce, V kCU kHlV Mort à Rpme
atôluen74i. ^lAdHAnil!., ^^ ^^
A peine assis sur la chaire pontificale , Zacha* rie mit un zèle ardent au rétablissement de la discipline ecclésiastique, qui allait toujours ea s'affaiblissant. Il se montra le père des pauvres et le consolateur de tous ceux qui souffraient. Son amour pour le peuple Romain était si vif que , pour le sauver , plusieurs fois il exposa sa vie dans les troubles qui agitaient alors ritalie. Il portait si loin la clémence, qu'il combla d'honneurs ceux qui s'étaient fortement déclarés contre lui avant son pontificat. C'est cependant ce même Zacharie qui, de sa propre autorité, décida une question fort délicate, et qui le fait encore regarder de nos jours comme un pontife ambitieux. On lui demanda qui , de Childéric ou de Pépin, avait plus de droits au trôn^. Le pape répondit que les Français, gouvernés depuis long-temps par la famille de Charles Martel 9 étaient dégagés de leurs ser^ mens envers des rojs fainéants. En conséquence, Childéric fut déposé, et Pépin mis à sa. place. Qn peut dire, pour excuser Zacha* , si jamais
un tel abus peut trouver excuse aux yeux de la postérité , que l'état de Tltalie l'engagea à donner une pareille décision. Il n'attendait aucun secours d'un roi faible comme Childéric^ et encore moins de l'empereur qui le persécutait; il mit donc toute son espérance dans la protection de Pépin.
Né Romain et ETIENNE II, Mort en yS;.
élu en 753. '
Astolphe, roi des Lombards, s'était emparé de l'exarchat de Ravenïie et menaçait la ville de Rome, lorsque ce pape implora le secours de Constantin Copronyme, qui lui répondit d'aller trouver Pépin , roi des Français. Avant de se mettre en route , Etienne écrivît à ce monarque une lettre pathétique, dans laquelle étaient retracées les calamités que Rome était sur le point de subir. C'est la religion elle-niême qui appelle le prince ; c'est la vierge qui met sa confiance en lui ; ce sont les anges , tes martyrs, tous les saints et saintes de la cour céleste qui le sollicitent à s'armer contre les Infidèles. «Je vous conjure par le Dieu vivant,
• s'écriait saint Pierre, de ne pas permettre que
» ma ville soit plus long-^temps assiégée par des > païens; si vous refusez de la secourir, craignez )ique votre corps et votre âme ue deviennent • un jour la proie des flammes éternelles. »
Pour mieux assurer le succès de sa demande, * Etienne vint en France , absout Pépin du crime qu'il avait commis en manquant de fidélité à son roi, le sacra ainsi que la reine et ses deux fils, et en obtint tout ce qu'il souhaitait. En effet , s'étant transporté en Italie , Pépin enleva à Astolphe Texarchat de Ra venue , et lui prit vingt-deux autres villes dont il fit présent au pape. Cette donation confirmant Tusuipation qu'avait faite Grégoire III de l'exarchat de Ravenne , est , aux yeux de quelques historiens , le seul fondement de la domination légitime des papes : car^ pour la donation de Constantin, elle n'a existé q;ue dans l'imagîaation de quelques têtes ultramontaînes.
Il est fâcheux qu'Etienne, pour en venir à l'exécution de ses desseins, ait employé des moyens aussi vils , je dirai presque ^ aussi cri-^ tninels que ceux dont il usa pour s'attirer l'amitié de Pépin. Cette indigne profanation du ministère sacerdotal est, pour ce pontife, une tache ineffaçable aux yeux de la postérité.
Né Romain , et P A U L I Mott en 767.
Pau) éuit frère du pape son prédécesseur, et il exï avait tout le caractère. U promit la même amitié et la mêioe fidélité à Pépia, et à ce prix le roi des Français confirma son élection et lui epvoya d^s tro^ipes pour repousser de nouveau les Lombards. Ce pape mourut après avoir fondé diverses églises et gouverné avec quelque éclat.
Jj^s. Lettres que nous avons de lui, prouvent , qu'ii avait moins de piété que de lumières.
CONSTANTIN II
ANXI*PAPfi.
Né Romain et ETIENNE III, Mort en 77».
ém en 708. , '
Un seigiieur, nommé Constantin , s'empara à main ai*mée du pontificat, le même jour qu'pQ venait d'éUi:^ Etienne; mais cet. intrus ne )OWt pas jong-tepo^ps de son usurpation. Il suC'-
comba sous les efforts de ses adversaires , qui proclamaient son compétiteur, et au lieu d'être traité comme un fou que Ton doit tenir enfermé^ on lui arracha les yeux ainsi qu'à plusieurs ,de ses partisans. Après cette action, que ces furieux croyaient être agréable à Dieu, on ne songea plus qu'à introniser Etienne. Ce pape était Allemand et son parti n'était pas bien considérable parmi les Romains^ parce que ceux-ci ne pouvaient souffrir qu'on n'eût pas élu un pape de leur nation , ce qui occasionna plusieurs fois des révoltes. Un jour, ses ennemis se saisirent de lui et le mutilèrent d'une manière si horrible qu'il s'abstint depuis ce temps de paraître dans les églises.
^««".077^' ADRIEN I, Mortcn795.
Ce pontife était issu d'une ancienne famille de Rome, mais ses vertus le rendirent plus recommandable encore que sa naissance. Dans son gouvernement, il fit remarquer en lui le génie ferme des anciens Romains et le caractère quelquefois prudent mais presque toujours
adroit des nouveaux. Ayant invité Charlemagne à yenir le venger des vexations du roi des Lombards, ce prince passade suite en Italie, força Didier à la soumission et mérita la reconnaissance des Romains. Le second concile général de Nicée ayant été convoqué contre les iconoclastes, Adrien envoya des légats qui firent condamner cette hérésie. Ce pontife avait beaucoup enrîcbi réglise de saint Pierre , et secouru les Romains dans une famine pccasionée par un débordement du Tibre ; aussi fut-il pleuré après sa mort comme un père. Charlemagne, ami d'Adrien , partagea cette douleur universelle et lui fit une épitathe composée de dix-neuf distiques. Voici les deux derniers :
Nomina jungo simul tîtulis, clarissime nostra: Hadrianus, Karolus, rex ego, tuque pater.
Quisque legas versus 9 devoto pectore supplex , Âmborum mitis, die, miserere, deus.
On peut traduire ainsi ces vers : t Pontife > illustre, souffre que je réunisse dans cette ins- » cription deux noms qui ont été chers l'un à » l'autre, Adrien et Charles; le tien indiquera » que tu fus père , et le mien que je fus roi.
• vous qui lisez ces vers , élevez votre âme
• vers le Dieu des miséricordes, et priez-le qu'il > ait pitié de nous deux. §
Ce pape joignait à de grandes tertus, des talens politiques et des taletis littéraires.
""tlur/gVV LÉON III, MortenSiB.
Il déploya sur le saint^siége beaucoup de talens et une politique quelquefois sage , quelquefois barbare. Elle se ressentait alors des mœurs du siècle, que les seuls pontifes auraient pu adoucir en méditant mieux sur les maximes de clémence que consacre rEvangile.
Quelques Romains, mécontens de sa manière de gouverner, conspirèrent contre lui et firent entrer dans leur complot une partie^ de la populace. Le jour de saint Marc avait été choisi pour exécuter cet odieux dessein. Des assassins se jetèrent sur lui, comme il sortait de son palais pour se rendre à la procession des grakides litanies, et après l'avoir accablé dé coups, ils tentèrent dé lui crever les yeux et de lui arracher la iangue. Léon s'échappa de leurs mains, et ayant ressaisi l'autorité, -il fit subir aux plus coupables la peine de mort.
Gliarlemagne étant'-venu à Home pour examiner les griefs dont le pape était accusé par ses ennemis , il ne se présenta personne pour les soutenir. Léqn fut donc déclaré innocent.
Le jour de Noël, comme il. célébrait l'office dans l'église de Saint-Pierre , il s'approcha d$ Charlemagne qui avait la tête inclinée et le ceignit d'une couronne très-riche; alors le peuple s'écria: «Gloire à Charles- Auguste couronné de la main » de Dieu grand et pacifique empereur des Ro- » mains. > Ainsi fut reconnu empereur d'Qccident le prince qui avait rendu de grands services à l'Italie^ en la défendant contre l'invasion des Lombards. Les Grecs ne durent pas lui savoir bon gré d'avoir accepté ce titre d'un pontife qu'ils regardaient comme le sujet de leur empereur.
"'ISr^f.'* ETIENNE IV, Mort^^x^
' Aussitôt après son élection , il fit prêter aux Romains serment de fidélité à l'empereur Loui^, dit le Débonnaire ; ensuite il vint en France et sacra le roi et la reine à Reim6. Il mit sur la tête du roi une couronne d'or ornée de piei<*
reries, et une autre à Irmeingarde qu'il Aomma impératrice. Il obtint ainsi de l'empereur tout ce qu'il souhaitait et retourna à Rome chargé de présens beaucoup plus considérables que ceux dont il avait gratifié lui-même Teaipereur.
Né Romain, et PASCAL I Mortei^8«4.
élu Ml 817* « '
Après son élection, il enyoya des présens à liOuis-le-Débonnaire , et ce prince lui envoya en échange un acte bien important : c'est la confirmation de ce que Pépin et Gharlemagne avaient donné au saint -siège. Louis y ajouta les îles de Corse, de Sardaigne et de Sicile^ « sauf sur ces duchés notre domination çn tout et leur sujétion, disait le roi. » Ce qui doit s'entendre, selon Fleury, principalement du duché de Rome où Louis et ses successeurs conservèrent la souveraineté , ainsi que l'histoire nous l'atteste. Ce pape fut accusé, d'avoir participé au meurtre de deux partisans.de Lothaire , mais s'étant. purgé de cette accusation par le serment , il fut absous aux yeux du public. Cependant il connaissait les vrais meur»
triers, et il refusa de les livrer sur la demande qu'on lui en fit.
^1?*°"?^** EUGÈNE II, Mon en 837.
élu en 034. '
Ce pape se rendit recommandable par sa simplicité et son désintéressement. Les historiens qui lui rendent ce témoignage,ajoutentenmême temps qu'il lui manquait les lumières nécessaires pour en faire un bon pontife : on lui attribue l'épreuve de leau froide. Elle avait lieu quand un individu accusé était soupçonné de quelque crime. Après que Teau avait été bénite et exorcisée, on y jetait l'accusé, et s'il arrivait qu'il tombât jusqu'au fond , alors il était réputé innocent : au contraire , s'il surnageait , on le déclarait coujfkble. Cette malheureuse coutume a dû faire périr beaucoup de personnes probes et sauver bien des malfaiteurs*
Né Romain, et VAT PIMTTN ^^^ ^*"* '*
éla en 827. ^ JlUMaL^ 1 lil , même année.
Pendant le court espace qu'il occupa le trône pontifical , on remarqua dans ce pape un grand talent pour l'administration. Il était tellement insinuant et avait tant d éloquence, qu'il ne manquait jamais de réussir quand il entreprenait de persuader quelque chose aux autres.
Talent admirable, quand on n'en fait pas l'instrument de l'ambition.
''îlats's'' GRÉGOIRE IV, Mor*.n844.
1 o3" PAPE.
11 voulut illustrer son pontificat par la réconr ciliation de Louis-le-Débonnaire et de ses fils rebelles ; mais il ne réussit pas dans son projet. Au lieu de se montrer compatissant envers un père malheureux, il paraissait s'intéresser pour Lothaire ; ce qui le fit détester par les partisans de l'empereur. Il leur avait osé dire, dans le délire de son orgueil , que sa chaire était placée au*dessus du trône de Louis; cette maxi-
me dans une pareille circonstauce he devait pas lui gagner leur afiection. Les éyêques de France qui restaient fidèles à l'empereur 9 en apprenant une telle prétention de sa part, et sachant de plus qu*il arait l'intention de leà excommunier, dirent ouvertement qu'il s'enre# tournerait excommunié lui-^même, s'il avait la téteérîté d'entreprendre quelque chose contre les canons. Mécontent des deux partis, le pape revint à Rome et s'occupa dui gouvernement de son Eglise.
Il avait fait rebâtir Ostie pour défendre l'embouchure du Tibre contre les Turcs. C'est lui qui ordonna que la fête de tous les saints serait célébrée dans tout l'univers chrétien.
^t^Zti^' ^ SERGIDS II, • Mortea847.
L'empereur Lothaire apprenant que ce pape avait été^ non-seulement élu, mais sacré sans Sa participation , envoya son jeuùe fils à Rome , accompagné de plusieurs seigneurs , évêques et abbés , pour intimer aux Romains l'ordne de ne plus agir delà sorte quand ils se choisiraient un pape. Cependant Sergius fut confimié dans
soD élection et il sacra le jeune Louis , roi des Lombards. Lothaire l'avait déjà investi de cette autorité avant son départ pour Rome : ainsi ce sacre ne fut qu'une cérémonie sainte qui n'ajoutait rien au pouvoir qu'il avait déjà.
♦ Ce pape accorda à l'évêque de Metz une pleine juridiction sur toutes les provinces en-deçà des Alpes. Cette juridiction s'étendait sur tous les métropolitains , et lui donnait même le droit d'assembler un concile général , dont toutefois on pouvait appeler au pape. Cet évéque de Metz était sans doute quelque flatteur de la cour romaine et son solliciteur de grâces auprès de l'empereur.
Ké Romain^ et LÉON IV Mort en 855.
èla eir847. P
1 05' PAPE. m
Â son avènement au pontificat, les Sarrasins étaient à craindre dans l'Italie.. Ils avaient déjà nlenacé Rome d'une invasion, et s'imaginaient de changer bientôt en une bourgade mahométane, la capitale du monde chrétien. Léon, qui ne pouvait compter sur les secours des deux empereurs, ranima le courage des Romains abattus et se mit en devoir d'opposer à Tenne-
mi toute la résistance qu'il lui serait possible. Ses efforts ne furent pas infructueux. Les Sarrasins furent repoussés , et on employa les prisonniers qu'on leur fit, à construire des fortifications, et à faire dans Rome plusieurs embellissemens. Ce pape, aussi vertueux que magnanime, n'avait dû son élévation qu'à son génie, et l'enivrement des grandeurs ne put jamais le faire manquer à aucun de ses devoirs. Il était né Romain, et le courage de l'ancienne république sembla fevivre en lui dans ce temps de lâcbeté et de corruption (i).
(i) C'est entre Léoa lY et Benoît III, que d'anciennes chroniques et plusieurs auteurs protestans placent la papesse Jeanne sous le nom de Jean YIII. C'était ^ selon ces bonnes gens, une fille déguisée, en garçon ^ qui étant parvenue à ceindre la couronne des pontifes , ' accoucha en habits pontificaux dans une procession au Colysée. Cette fable , racontée par soixantë-dix auteur» catholiques, parmi lesquels on en compte plusieurs de canonisés, est généralement décrédîtée aujourd'hui. li en est àe même de la chaise percée adaptée pour vérifier le sexe des nouveaux pontife».
^j R~" BENOIT III, "•" " «*»■
1 06' PAPB.
Il fut élcTé malgré lui au souverain pontificat. Peut-être refusait-il une si grande charge pour n'avoir pas à lutter contre un ennemi qui se montrait jaloux de la chaire de saint Pierre. Quoi qu'il en soit, une antre faction que la sienne élut Athanase, et il en souffrit sans se plaindre plusieurs mauvais traiteinens. Il était simple, humble et animé d'une véritable piété.
''«^«Si." NICOLAS I, Mo«««,.
PAVIE
Sa consécration fut honorée de la présence de l'empereur Louis. Il se donna b.eaocoup de mouvement pour engager Lothaire à la soumission, mais ne pouvant riep .obtenir 4e ce fils irefaelle , il Jaihça ^ur \m les loudree de l'église. Les évê<pïes de ce parti n'eorent point égard à ses censures , el se maintinrent dans la fidélité qu'ils croyaient devoir garder. Je ne sais s'il faut condamner l'action de ce pontife
quand il excommunia PliotRis, patriarche de Constantinople. Celui-ci prétendait que le siège de l'empire ayant été transféré à Gonstantino** pie par Constantin, Rome ne devait plus jouir de sa primauté sur les autres églises , mais la capitale de l'empire. Assurément cet ambitieux se trompait , mais ne valait-il pas mieux employer tous les moyens de douceur pour le ramener que d'irriter cet esprit fougueux par un sanglant anathème? Peut-être n'aurions-nous pas à gémir sur ce schisme qui, depuis si longtemps, sépare le« (irecs de la communion romaine.
Du reste, il fut un pape plein 4e cèle et de charité. Ce fut son amour pour la propagation tle la foi qui lui fit entreprendre la conversion du roi des Bulgares. Ce prince, encore idolâtre, eut le bonheur de recevoir l'eau sainte div baptême.
' ^ÎS'"S;;* ADRIEN ÎI, Morfn87..
Ala en 867.
La prudence qu'on avait remarquée en lui pendant qu'il était cardinal, le fit juger digne d'être à la tête du gouvernement de l'église^
Malheureusemenf il ne cousenra pas intacte cette précieuse vertu, puisqu'on le yit prendre avec chaleur le parti de Louis II,. frère de Lothaire, qui disputait à Charles-Ie-Chauve la succession de l'empire. Il menaça même d excommunier le roi de France comme un usurpateur, s'il ne renonçait pas aussitôt à ses projets d'àgrandissement. Ce fut alors que le fameux Hincmarc, archevêque de Reims, lui adressa àes remontrances vigoureuses, où lui rappelant le respect et la soumission que les anciens pontifes avaient toujours eus pour les monarques , il lui fait entendre « que sa dignité ne lui donne » aucun droit sur le gouvernement des états;
• qu'il ne peut être tout ensemble évêque et > roi ; que c'est aux peuples à choisir leur sou- » verain; que les anathêmes mal appliqués n'ont » aucun effet sur les âmes; que les hommes » francs ne se laissent point asservir par un
• évêque de Rome. » Loin de se rendre à ces raisons, Adrien se déchaîna avec plus de fureur contre Charles, et comprit. Hincmarc dans ses nouveaux anathêmes. Cependant il ne tarda pas à eoinprendre.qu'il s'était écarté de la voie que prescrivent, en pareil cas, l'amour de la paix et de la religion. 11 écrivit donc une lettre au roi de
France, dans laquelle il loue sa piété et sa sagesse.
Adrien était parvenu à faire déposer Photius de son siège de Cohstantinople et à le soumetstre à la pénitence publique. Nous verçQus que ce succès ne fut que momentané. On dit qu'il se montra irès-désintéressépendant tout le cours de son pontificat. II avait refusé, le jour de son sacre, les présens que ses prédécesseurs avaient coutume de recevoir en cette occasion.
Né Romain , •i èltt en 879.
JEAN VIII
Mort en 88a.
Ce pape disposa en souverain de la couronne de l'empire d'Occident en faveur de Chàrlesle-Chauve qui la reçut comme vassal ; fatal exemple qui, bientôt imité par Louis^le-Bégue, accréditait parmi les peuples l'absurde doctrine de la supériorité des papes sur les rois. Moins habile que Léon lY à inspirer de l'audace à ses guerriers , Jean subit la loi qui lui fut dictée parles Sarrasins et leur paya un tribut dé vingtcinq mille marcs d'argent.
AlasollicitationdeBasile,empereurd'Orient>
il reçut à la communion de Tëglise Photius excommunié et déposé par son prédécesseur.
Mais il l'excommunia bientôt lui*même , lorsqu'il apprit que ce patriarche conservait le même caractère d'indépendance.
Ce pape nous a laissé un grand nombre de lettres. On y voit avec quelle prodigalité il lançait les excommunications. Il fit une grande brèche à l'ancienne discipline en commuant les pénitences en pèlerinages. Le trésor pouvait y gagner, mais la morale ne pouvait qu'y perdre.
Né«Fr«c.. MARTIN. II, M.rt«8«4.
Ce pape gouverna l'église avec la réputatiou d'un homme pieu^jc et éclairé.
^ISTrS;'* ADRIEN III, Mort d.a. J.
eiu en 5o*. ' inémeaanée.
1 1 iVPAtE.
La vertu , le zèle et la piété qu'on avait remarqués en lui pendant qu'il était cardinal, pro^ mettaient à l'église un pontife aussi sage qu'é-
claire ; cnais la mort qui le frappa de bonne heure fit évanouir çle si belles espérances.
Né Romain, et ÉTIENNE V MortenSgi.
èiii en 885. '
1 l 2" PAPE.
Dans une famine qui désolait Rome et l'Italie, il secourut de tous ses moyens les pauvres et les malheureux. Ne trouvant pas dans les trésors de l'église de quoi les soulager tous, il vendit son patrimoine qui était riche et le leur distribua de bon cœur.
Il répondit au^ lettres de l'empereur Basile et lui montra les limites des deux puissances. < A vous, lui disait-il, appartient le gouvernejiment des choses de la terre, et à mqi le soin «des âmes dont je suis le pasteur. » Ce pontife -^aussi humble que désintéressé mourut regretté de tout le monde.
Élu en 891. F O R M S E * Morten 896.
C'est le premier évéque qui ait été transféré d'iih autre siège à celui de Rome. Il ne reçut
pas inie nouYelle imposition ' des mains puisqu'il était revêtu du caractère, épiscopal • mais il fut simplement intronisé. L'empereur Arnoul voulut recevoir l'onction sainte des mains de ce pape. Cette cérémonie si belle en elle-même et si instructive pour les rois comme pour les peuples, si elle n'avait jamais été un instrument d'ambition ou de flatterie , serait encore entourée de respect parmi nous, mais certaines personnes la tournent en ridicule à cause de la multitude de papes qui en ont abusé.
Il écrivit plusieurs lettres en France pour exhorter les descendans de Louis-le-Débonnaire à la concorde. Il avait beaucoup de zèle, mais plus encore de ruses.
BONIFACE VI
ANTI-PAPE
NéR«i.rin^ 1 ETIENNE VI , Mort«S,7.
élu en 096. '
Une partie du peuple, niécontent de son élection, éleva sur Ta chaire de saint Pierre un homme qui avait été déjà déposé de la prêtrise;
mais cet intrus fut regs^^dé comme anti-pape, et obligé, après quinze' jours de pontificat, d'abandonner toute l'autorité à Etienne. Celui-ci n'était guère plus digne de ce haut emploi. C'était un fanatique et un ambitieux qui, loin d'édifier l'église par ses vertus , la scandalisait par toutes sortes d'actions honteuses. On lui en reproche surtout une horrible, celle d'avoir fait déterrer le corps de Formose , son prédécesseur, pour le faire condamner par un concile. Le ridicule de l'action disparait devant sa monstruosité. Nous avons vu que Formose avait quitté son évêché de Porto pour venir administrer celui de Rome. C'était , à la vérité , manquer aux canons qui ne permettent pas ces sortes de translations ; mais il ne fallait pas, pour cela, donner au monde chrétien le spectacle d'un cadavre condaipné à avoir Ja tête tranchée, trois deigts de la main coupés, et puis jeté dans le Tibre. Plusieurs romains indignés d'un tel scandale se soulevèrent contre Étien-^ ne, se saisirent d^ lui et l'étranglèrent dans une prison.
lOâ
Né dn Espagne, et éfD «11897.
THÉODORE II
Mort dans la \ roèmoaoaéo.
Â la place de Romain, on élut Théodore qui fit publier les fautes de son prédécesseur par l'éclat de ses vertus. Il était sobre» chaste, libéral envers les pauvres, chéri du* clergé et ami de la paix. Il fit reporter dans la sépulture des papes le corps de Formose qui avait été trouvé par des pêcheurs.
•'^■^irsiv.'* JEAN IX, «"'"»•-
Ce pape tînt deux conciles, l'un à Rome, l'autre à Rayenne. L'empereur Lambert assistait à ce dernier. Le pape profita de l'occasion pour Texhorter à appuyer de son autorité le concile tenu à Rome pour la cause du pape Formo^e, dont la mémoire avait été injustement flétrie, et à faire réprimer les brigandageis qui se commettaient impunément sur le terri* toire romain. 1} employa vainement son zèle à la réunion des sc^^bismatique» dana la Grèce.
Né Romain, et BENOIT IV ^"* ** ^^
Dans un temps^ où la cour de Rome était livrée à toutes sortes d'abominations, ce pape apparut sur Je saint-siége» brillant dés vertus qui font les saints pontifes. Ses exemples firent impression sur le peuple, rtifais peu sur le clergé. Louis III , surnommé l'aveugle , qui fut si indignement traité par le .cruel Bérenger, était
''"éî- «'^.'- ROMAIN, Mon ™ 89a.
Il ne tint le siège que six mois, mais il ne souilla pas moius pendant ce court intervalle, le sacré cafaclère dont il était revêtu. Les histoires l'ont peint comme un fourbe, un simonia-
io5
"""^^.^ JEAN IX, Monanaoo.
Ce pape tînt deux conciles, l'un à Rome, Vautre à Ravenne. L'empereur Lambert assistait à ce dernier. Le pape profita de Toccasion pour Texhorter à appuyer de son autorité le concile tenu à Rome pour la cause du pape Formose, dont la mémoire avait été injustement flétrie, et à faire réprimer les brigandages qui se comtnettaient impunément sur le territoire romain. I) employa vainement son zèle h la réunion des schismatique» dan& la Grèce.
Dans un tempa où la cour de Rome était livrée à toutes sortes d'abominations, ce pape apparut sur. le saint-siége , brillant dés vertus qui font les saints pontifes. Ses exemples firent impression sur le peuple, itiais peu sur le cler- JLouis III , surnommé l'aveugle , qui fut si ment traiité par le .cruel Bérenger, était
Né en Espagne, AOMAIN Mortea898L
el élu tb 807- '
Il ne tint le siège que six mois, mais il ne souilla pas moins pendant cècourtinterTalle,le sacré caractère dont il était revêtu. Les histbil'es l'ont peint comme un fourbe, un simoniaque, un parjure, en un mot, comme un homme tout-à-fait décrié.
^tf TrIV •* THÉODORE II , ^^on cu». i.
élu en 09t. ~ ^ même année.
A la place de Romain, on élut Théodore qui fit publier les fautes de son prédécesseur par l'éclat de ses vertus. Il était sobre» chaste, libéral envers les pauvres , chéri du* clergé et ami (le la paix. Il fit reporter dans la sépulture des papes le corps de Formose qui avait été trouvé par des pêcheurs.
io;>
""tfu^insJL:'* JEAN IX, Monangoo.
Ce pape tînt deux conciles, l'un à Rome, l'autre à Ravenne. L'empereur Lambert assistait à ce dernier. Le pape profita de l'occasion pour Texhorter à appuyer de son autorité le concile tenu à Rome pour la cause du pape Formose, dont la mémoire avait été injustement flétrie, et à faire réprimer les brigandages qui se commettaient impunément sur le terri-, toire romain. I) employa vainement soq zèle à la réunion des schismatique» dans la Grèce.
Né Romain, et BENOIT IV Mort «a 8o3«
éla eu 900. '*
llS'PAPE.
Dans un tempa où la cour de Rome était livrée à toutes sortes d'abominations, ce pape apparut sur. le saint-siége, brillant dés vertus qui font les saints pontifes. Ses exemples firent impression sur le peuple, itiais peu sur le clergé. Louis III , surnommé l'aveugle , qui fut si indignement traité par le .cruel Bérenger, était
Né en Espagne, . ROMAIN ^^'^ ^ ^^^
etélDeti897> '
Il ne tint le siège que six mois, mais il ne souilla pas moins pendant ce court intervalle, le sacré caractère dont il était revêtu. Les histbil'es l'ont peint comme un fourbe, un simoniaque, un parjure, en un mot, comme un homme tout-à-fait décrié.
^I^TrIV* THÉODORE II, Mon dao. !•
éluenogl. ~ ^ inemeanne«.
A la place de Romain, on élut Théodore qui fit publier les fautes de son prédécesseur par l'éclat de ses vertus. Il était sobre> chaste, libéral envers les pauvres, chéri du* clergé et ami ^e la paix. Il fit reporter dans la sépulture des papes le corps de Formose qui avait été trouvé par des pêcheurs.
io;>
""tfu^inS^:'* JEAN IX, Mortangoo.
Ce pape tint deux conciles, l'un à Rome, Tautre à Ravenne. L'empereur Lambert assistait à ce dernier. Le pape profita de l'occasion pour Texhorter à appuyer de son autorité, le concile tenu à Rome pour la cause du pape Formose» dont la mémoire avait été injustement flétrie, et à faire réprimer les brigandages qui se commettaient iof^punément sur le terril toire romain. I) employa vainement son zèle à la réunion des schismatique» dan& la Grèce.
Né Romain, et BENOIT IV Mort «a 9o3*
Aio ou 900. ''
Dans un temps où la cour de Rome était livrée à toutes sortes d'abominations, ce pape apparut sar. le âaint-siége , brillant des vertus qui font les saints pontifes. Ses exemples firent impression sur le peuple, rtiais peu sur le clergé. Louis III, surnomtné l'aveugle, qui fut si indignement traité par le .cruel Béieoger^ était
io4
Tenu à Rome se faire couronner empereur par les mains de ce sage pontife.
On loue principalement son amour pour le bien public et sa libéralité envers les pauvres.
Né à Krièe , et L É N Y ^°'' ^° ^°^'
clii en 905. '
L'histoire ne nous dit rien de ce pontife, sinon qu'il fut chassé de son siège quelques mois après y être monté et qu'il mourut de chagrin dans une prison. Son persécuteur était un nommé Christophe qui ambitionnait la Tiare, mais qui fut abandonné à son tour par ses iniques partisans, et relégué dans un monastère, où il fut chargé de chaînes. .
""tl^T^,^ SEkGIUS III, Morleaj".
reconnu pap«
«n 9o5. 1 20* PAPE.
Après ia mort du pape Théodore, une faction le porta sur le saint-siége, mais le parti de Jean IX prévalut. Il fut donc chassé de Rome par son rival. Les factieux le rappelèrent en 905 pour occuper le siège que Léon Y et Chris*
io5
tophe avaient laissé vacant. Il condamna la mé moire du pape Formose^ qui.avait été réhabilitee, et approuva la procédure d'Etienne YI.
Sergius déshonora le trône pontifical par ses yices. Il eut un fils de Marosie, fille de Théodora, toutes deux femmes publiques qui ne laissaient pas d'avoir la plus grande influence dans le gouvernement de 1 eglisç.
Né Romain , et éla 00911.
ANASTASE III, Morr«.9.3.
Il n'y a rien de certain sur la vie de ce pontife. Il paniit qu'elle fut exempte des vices que l'histoire reproche à plusieurs de ses prédécesseurs et qu'il gouverna l'église avec beaucoup de sagesse.
Né à Sabines, et éloengti.
LANDON
Mort «0915.
Ce pape occupa pendant six mois le trône pontifical et cette courte durée de son adminîs^ tratîon suffit pour lui attirer le blâme de ce que Rome renfermait de personnes probes. Soumis
aveuglément aux caprices de la fameuse Théodora^ il avait nommé archevêque deRavenne un des amans de cette femme impérieuse. On peut juger de ses autres actes par celui-ci.
NèRomain.ét JEAN X Mortel gsSw
éln ta 9i*5> '
Théodora avait assez de puissance pour élever sur le saint-sîége quiconque parvenait à lui complaire. Jean X i'emporta sur la multitude de ceux qui briguaient cette faveur auprès de cette femme orgueilleuse. Il se montra plus propre à. manier Tépée d un guerrierque la houlette d'un pontife. La défaite qu'il fit essuyer iTUX Sarrasins , le prouve. Ces idolâtres continuaient à ravager l'Italie , et il ne fallut rien moins que la valeur de ce pontife pour les en repousser. /
Il eut le malheur de déplaire à Marosie, fille de celle qui l'avait élevé en dignité. Dès-lors , sa disgrâce fut complète : la courtisane le fit enfermer dans un cachot et étouffer ensuite, en lui pressaiit un oreiller sur la bouche.
N4 Romain* «t êl u en 928.
LÉON fl, .
1 24* PAÇE,
Mort eo 399^
L'historien Platine fait un grand éloge de ce pape; il loue sa . modestie , Tintégrité de ses mœurs, et assure qu'il prit autant de çoin.de la religio}! qu'il était possible dans ces teaips déployables : qu'il ne négligea rien pour paciher ritalle et mettre fin aux troubles qui la déso^ lalent. Mais aucuade ces faits n'est appuyé pat les autres historiens. Ce qui les rend très-douteux.
Né Romain, et élu en 9Q9.
ETIENNE YII^
Mort ca 981 .
On prétend qu'il gouverna avec douceur et que S9 piété le fit chérir et estimer des Romains. Il était si rare de rencontrer, à cette époque , un pontife pieux » qu'Etienne attirait sur lui tous les regards.
io8 inn.n.i..« JEAN XI, ««rt-ssc
Ain mu AAt. ~
éla en 93t.
Ce pape était fils de Marosie, la même qui fit périr Jean X dajis une prison. II dut son élévd- 4ion au crédit dont jouissait sa mère. Sa vie ne |fut qu'un tissu de crimes. Il expia dans les prisons du château Saint-Ange, où son frère utérin Albéric le fit enfermer avec le monstre de Marosie, les forfaits dont il s'était souillé pendant son pontificat. Le chagrin termina ses jours dans cet asile des criminels.
''tiaT^ê.'* LÉON VII, Mari «,939.
Ccf pontife n'accepta qu'avec répugnance la dignité dont on voulut l'honorer, tant il était pénétré de son importance. Il fit paraître beaucoup de zèle et de piété dans sa conduite, ce qui le fit regretter, à sa mort, de tous les gens de bien.
""^Ttl'lKr" ETIENNE VIII, M«rt..^a,
eo 939.
Son élection ayant déplu aux Romains , on le prit tellement en aversion, qu'on se porta contre lui à de grandes violences. On lui découpa le visage, et on le défigura de telle sorte qu'il n*osa plus paraître en public. Cette action donne une idée étrange du caractère des Romains.
'"tuT^i.** MARTIN III, Morlen946.
129*PAP£é
Tout ce que Ton sait de ce pontife, c'est que pendant la durée de son pontificat il mit tous ses soins à réparer les maux de Téglise qui étaiént bien grands. Les édifices sacrés étaient aussi l'objet de s^ sollicitude. Il veillait à leur ornement et à leur conservation. Les pauvires l'aimaient beaucoup parce qu'il répandait dans leur sein d'abondantes aumônes.
Il appela l'empereur Otbou à Rome contre Béreripcr qui voulait se faire élire roi d'Italie. Ce pape mourut avec la réputation d'un pontife chatitable et zélé.
*'i<™^'«* JEAN XIÎ, M„r.«9«.
l3l* PAPE.
Il était h peine âgé de dix-huit ans qu'il employa la violence pour se faire élire pontife , et il réussît dans son projet. Un concile qui fut assemblé par ordre du fier Otkon , empereur d'Occident, le déposa; mais ayant excité le courage des Romains , il opposa long>temps à ses ennemis, une vigoureuse résistance. Le concile l'avait accusé de s'être montré le casque à la tète, d'avoir bu à la santé du diable, et d'avoir donné à ses maîtresses l'argenterie de l'église de Saint-Pierre , ainsi que le gouveroement de plusieurs villes. Après la mort d'Othon , il rentra dans Rome, d'où il avait été forcé de
«'évader; et il s'y serait maintenu , si un mari dont il avait déshonoré la femme , ne se fût vengé en l'assassinant. Un historien assure, mais ce témoignage est démenti par plusieurs autres, que Jean XII fut enlevé par une maladie de huit jours , à laquelle il succomba sans avoir reçu les sacremens." ^ . .
C'est le premier pape qui ait changé de nom en ceignant la couronne pontificale. Il s'appelait auparavant Sporco. /
BENOIT V
ANTI-PAPE
"ti^rjeV . LÉON VIII,
Mort en 963.
Après la déposition de Jean XII en 963, l'empereur Othon lui fit donner un successeur dans la personne de Léon VIII. Fleurjr en parle comme d'un pape légitime; mais on sait que les Romains avaient élu un autre pontife, qui prit le nom de Benoît V et que Raronlus, le pér(& Pa^i et autres savans regardent comme le véritable pape, en traitant Léon d'intrus ; au
reste, c'était la probité de Léon qui avait déterminé les suffrages eu sa faveur.
Ce fut encore le crédit d'Othon qui fit monter sur le saint-siège Jean XIII. Les Romains ne pouvant supporter son administration, se révoltèrent contre lui, ce qui détermina le préfet de Home à le chasser avec ses partisans. Othon le rétablit,et fit pendre douze des principaux auteurs de la sédition ; outre cela , il livra le préfet au pape Jean, qui, pour toute vengeance, fit fouetter son ennemi, le l'it promener par la ville, assis à rebours sur un Ane, et l'exila ensuite.
Baronius dit, que ce pape introduisit la coutume de bénir les cloches.
*'i"rj«." BENOIT VI, Mo»™»)»
Un anti-pape qui avait pris le nom de Boniface, ût étrangler ce pontife dans une prison oi'i
ii3 .
il avait été enfermé par Crescentiûs, fils du pape Jean X et de la fameuse Théodora; mais ce meurtrier ne jouit pas long-temps de son usurpation; car il mourut subitement, Tannée même qu'il fit mourir Benoît, et son corps, objet d'exécration pour les Romains, fut percé à coups de lances, traîne dans la rue et laissé nu sur une placé publique , sans qu'on daignât l'ensevelir. L'histoire ne dit rien des qualités morales de l'infortuné Benoît.
Né Romain t DOMNUS II, **"* ^»" '«
éln en 974. ' même année.
La vie de ce pontife n'a mérité aucune note d'infamie de la part des historiens. C'était un de ces hommes rares qui savent se préserver de la corruption générale en fuyant les honneurs, les richesses, et tout ce qui est recherché'par les ambitieux. Cependant l'obscurité dans laquelle il voulut vivre, mérite d'être signalée ici comme une vertu très-estimable et digne d'admiration, si l'on considère les moyens qui étaient en son pouvoir pour vivre avec éclat
ii4
IléBnn.in,«t BENOIT TU, ï«»rt««»
élu en 975.
La faiCtion des comtes de Toscanelle le porta sur le saîat-sîége, et comme il avait beaucoup d'esprit et de courage ,. il se maiatîat dans le pontificat sans que la faction qui lui était opposée osât rien entreprendre contre lui , comme elle fit sous sqU successeur.
élneneSS. . /
l37* PAPK.
Ce pape ne gouverna que quelques mois ; Boniface VII qui avait été le concurrent de Benoît VII, crut qu'il lui serait facile de renverser le nouveau pape dont Tautorîté n'était pas encore bien affermie. Il revint donc de Constan-^ tinople pour exécuter son projet ; l'argent qu'il répandit lui gagna des partisans, et il parvint à renfermer Jean dans le château Saint-Ange, où celui-ci mourut quatre mois après, de faim et de misère. Son persécuteur , au bout de onze
mois, mourut subitement, et on élut à sa place un nommé Jean.
Né Romain, et JEAN XY ^^^ ^""^ '*'
l38' PAIÇB.
Il y d apparence que ce* pape mourut avanlj son ordinatioa, cpr les historiieD&àa fpujt.apn cuiie mention de luiv ,
main, ot ein *
Il eut beaucoup à souffrir du patrice Crescentius, qui s'était emparé de l'autorité daiis !Home; malgré cela, il ne négligea rien de ce qui était nécessaire pour maintenir la paix de l'église et la rétablir parmi le3 prince^ cllrctiens.
H canonisa Saint - Udalric , évéqup d'Àùgsbonrg, c'est le prernier, exemple de canonisation, solennelle ; auparavant , chaque évêqîie avait le droit dans son diocèse^ de placer sur les' autels ceux qu'ils jugeaient méritejr cet^hbnneur.
n6 "înTtl'r." GRÉGOIRE T, , "•'« •• »<»
I l40* PAPB.
Il ne dut 80D élévation^ au souverain pontificat, qu'à la faveur dont il jouissait auprès de Tempereur Othon. Il ne gouverna pas moins réglise avec honneur. Grescentius , consul de Rome, qu'il avait protégé à la cour de Tempereur, eut l'ingratitude de lui opposer Tévéque de Plaisance, qui prît le nom de Jean XVII, et d'obliger le légitime pontife à chercher un asile en Fraciconie; mais l'anti-pape fut chassé par Othon 9 .et dans un concile qui fut tenu par Grégoire, on lança contre l'intrus une sentence d'excommunication.
En France, Hugues Capet venait de mourir, et Robert, son successeur, avait épousé Berthe^ sa parente au quatrième degré , sans avoir demandé une dispense à Rome. Grégoire guidé par un faux zèle, présenta dans un concile, le mariage de Robert , comme une union incestueuse qui outrageait la religion. Lé concile cassa le mariage et ordonna aux contractons de se séparer et de faire une pénitence publique. Il est à présumer que les passions humaines agirent seules dans cette circonstance, et
se couvrirent du manteau de cette religion qui ne commande que la charité et la pai](^ Archambaud, archevêque de Tours, qui avait donné la bénédiction nuptiale ,' fut privé de la communion jusqu'à ce qu'il fut venu se jeter aux pieds du pontife pour en obtenir le pardon de sa faute , et les prélats qui avaient assisté à cette cérémonie, furent compris dans cette sentence; ils obéirent. Robert n'imita pas leur exemple, et demeura par conséquent excommunié; mais lorsque le pape eut jeté l'interdit dans le royaume de France, et que le peuple dans la consternation eut fait entendre des murmures séditieux, comme s'il eût été dévoué aux vengeances célestes , Robert se décida , quoique avec bien des regrets, à quitter une épouse qu'il chérissait de tout son cœur. Voltaire l'accuse ici de lâcheté, mais il n'a pas fait attention qu'une plus longue résistance aurait été inutile; bien plus, qu'elle lui aurait fait perdre la couronne, parce que le peuple, victime des préjugés, n'aurait pas manqué de se révolter contre un roi privé de la communion romaîne(i).
(i) Le moment d« la séparation à% Robert avec la
OEBSRM. sylvestre II, 3«ort~i«*
lit mn A«fw«r_ '
lié «a Auver-
ga«, et èla .
en 999. 141* PAPE.
de pape fut aus&i une créature d'Othon, qui le fit suGce$Bi?einent archevêque de RaTenne,
femme 9 a été si heureusement décrit par ud deaos éeri- Tains de ce siècle^que je ne puis me refuser à le transcrire ici : « Xe pape ne pouvant ébranler la foi que les deux » époux s*étdfe»1 jurée, les excommunia, et mit le rdyau* Dmeisn interdit. Alors'la désolation fut à son cotable; H»l^« hâbitaas des campagoes ne Toulaient plus eultiver »ies terres, craignant que les semences ne deyinssent » de rîTçaic et des poisons , ou que la flamme céleste ne vconsumût leurs moissons. Les commerçans, les navi- «gateurs, n'osaient plus mettre à la voile, appréhenndant que désormais la Vierge, qui recevait les prières i^et les vœux du fliarînier, ne fît point luire pour étix les ^!^ux conducteurs; et que la tempête, grondant sur fleurs vaisseaux^ ne les poussât contre les écueib.
i>Iies guerriers ne prenaient plus les armes qu*avee > cette terreur secrète par^qui l'on est à moitié vaincu; >ils craignaient que le dieu des armées, qui ne guidait «plus leurs bannières, ne les livrât aux pièges de Tcn- «nemi, et n'extirpât de leurs cœurs la yaleur française.
»Le découragement et la consternation n'étalent pas
"9 et sooTerain pontife ; né en Auvergne d'une famille très-obscure, «es connaissances lui avaient
•moins g^randg parmi les au très citoyens, priycs del'usa^
• des saoremens, qui, en ces temps-là, ratifiaient les actes •les plus tmportans de la nature et de la société. Plus de » mariage, plus de baptême, plus de sépulture, plus de pé-
• lerinag«.On voyait, à chaque instant, arri?er aux portes
• de réglise , où ils ne pouyaient pénétrer, les amans qui *veoaienf implorer la bénédiction nuptiale, les familles
• qui apportaient les nouveaux-nés. à la fontaine sacrée •pour les laver de la tache originelle; on voyait encore )»aux portes de ce temple impitoyablement fermé, ceux
• qui, couverts des longs maùteaux du deuil, conduis ÀsaîenI en pleurant le corps d*un parent ou d*un ami ,
• pour le faire inhumer chrétiennement; on y voyait les »enfiu» pieux et les compagnes fidèles qui venaient aux
• pieds d*un patron allumer le cierge de Fespoir, ou
• compter en prières les grains bénis du rosaire pour ob* •tenir le retour ^*un père ou d'un époux; on y voyait •les. malades et les Infirmes ne doutant point de leur » gtiérison , s'ils' peuvent passer sous la châsse des mira-
• des, ou prier le saint de la chapelle aux vitraux axu-
• rés Mais c'est en vain; le sanctuaire ne s'ouvre pas,
• et l'inflexible ministre de Dieu laisse hors du temple
• désett cette foule de citoyens qui , égarés par le déses-*
• poir, reviennent devant la demeure de Robert , pour
attiré les faveurs dont il jouissait. L'histoire rapporte qu'il était un des plus savans hommes
> l'accuser des maux qu'ils endurent, et rejeter sur lui «les malédictions. •
sQuandy du fond de ses appartemens, le roi TOjaît > les cours se remplir de ces malheureux; quand il voyai t «leurs difiërens cortèges, leur deuil, leurs fl^ooi^eaux , «leur pâleur, que causaient Je jeûne et la pènileoce; «quand il voyait de chaque côté des avenues de son parlais, les cercueils des trépassés ,1 les brancards, lesci- «vières des moribonds; quand enfin il voyait tant de «mains jointes et suppliantes tournées vers lui, ne pou- «vant résister plus long- temps, il se décidait à quitter «son épouse. . .
» 'Arrive enfin le jour du sacrifice. Berlhe aborde
• le monarque, et tooibant à ses pieds qu'elle embrasse ,
»elle s'écrie : Adieu, "Robert Quand le malheur ne
«pesait que sur nous, notre présence nous le .faisait aisé- «ment supporter; mais que peuvent, pour les misère» «de tant de citoyens qui souffrent à, cause de nous, 1» «tendresse et la constance de deux pauvres époux que
«la terre et le ciel abandonnent? Ce baume de l'a-
«moury qui distillait de nos blessures mêmes, et savait «aussi les guérir, est sans aucune puissance pour le cœur «ulcéré de tes sujets, victimes d'une opiniâtreté dont «nous seuls avons recueilli les fruits. Adieu, Robert.... «Dépouille le cilice du pénitent, i;t vêtu de la pourpre
de son siècle, et qiril possédait principalemont la science des mathématiques.'
» éclatante, remonte sur le trône plus brillant que ja-
»mnîs Adieu, Robert Adieu, mon sou^eraîn,
A mon époux, mon ami. Ah ! faut-il rappeler tant de ti- » très au moment de te perdre à jamais ? Cet adieu , tout 9 funeste qu'il nous semble , les plus heureux doivent tôt »ou tard le prononcer un jour; la mort, aussi cruelle »que 1» sentence qiiî nous sépare, serait venue dans » quelques années enfeyer Tun de nous deux à Fautre. »AhI je le sens à Finépuisable abondance de mon atta- »<ïhement pour toi, tout ce qui a des bornes n'est rien » pour l'immortel amour, et ce n*e$t point en ce monde » que doivent espérer les amans. Mais quel effrayant sou- » venir me fait pâlir et frissonner!.... Malheureuse! j'ose «parler d'un avenir, et l'anathênte nous en a défendu » l'espérance. Dieu! Dieu!.... Nous sommes maudits ô pour l'éternité, nous allons être séparés en ce monde , »et nous serons séparés en l'autre. Cher Robert, après «cè^tè affreuse pensée, où trouyer encore ta force de te
• dire adieu?
» Robert, plongé dans la stupeur, sans proférer un seul vtsot, tient avec distraction les mains tremblantes de «son épouse. Celle-ci, faisant un dernier effort, Tcu't » s'exprimer encore , et ne peut que lever les yeux au «ciel et les baisser ensuite vers la terre; puis se couvrant »de son voile, elle franchit avec résignation les degrés
laa
JEAN XVIII
«B lQo3.
Il y a eu deux, papes qui ont porté ce DOm; le légitime a régné trèsrpeu de temps, et le^ historiens ne racontent rien qui puisse faire connaître son caractère. On doit le distioguer de lanti^pape Jean XYII , auquel les gens de l'empereur Othon III coupèrent les mains, les oreilles et arrachèrent la langue.
JHk
»du palais, dont le peuple assiégeait les portiques. Ro« »bert, arraché à rabaUenieiit qui le rendait immobile, 9 Yeut en yain s*oppo9er à son départ ; déjà elle a dis-*
• paru dans la foule, qui, se prosternant aux genoux du
• roi, Tempêche de suivre l'infortunée. » {GauU poétique, par M. deHarchangj, tom. III, pag. lo et suiv.)
N&Roiaain.et SERGIUS IV Monwiioii.
élu en. 1009. '
Ce pontife se montra digne d'occuper la chaire de Saint-Pierre, et ses vertus firent Tornement de l'église. Libéral envers les pauvres , gracieux avec ses amis, compatissant à l'égard des pécheurs , il était aimé également de tous. L'église eût pu être régénérée sous un tel pontife, si le clergé eût voulu le prendre pour modèle de sa conduite.
T^^7.«**t BENOIT VIII, Morlenio,4.
élu ea 101a» f f
l44' PAPE.
La tiare lui fut disputée par un nommé Grégoire, qu'une faction du peuple avait élu , mai^ qui ne put résister long-temps à son compétiteur. Au couronnement de Henri II et de Cunégonde son épouse, Benoît lui demanda d'a- Kord sur les degrés de Téglise de Saint-Pierre : « Voulezr-vous garder à moi et aux papes mes «successeurs, la fidélité en toutes choses? i^ Henri, qui était peu éclairé, se laissa ainsi ex-
ia4
torquer une espèce d*boinmage sur lequel le . pontife n'avait aucua droit. On rapporte qu'après la cérémonie, Benoit donna à Henri une pomme d'or enrichie de deux cercles de pierreries, croisés et surmontés d'une croix d or.
Aussi bon guerrier que rusé politique, il battit dans une bataille rangée, les Grecs quLétaient venus ravager la Pouîlle. Il défit encore les Sarrasins qui étaient venus par mer en Italie, et qui menaçaient les domaines du pape. Dans le massacre qu'il en fit, il n'épargna point la reine de ces barbares, qui se trouvait dans la mêlée. Cette mort irrita tellement le prince Sarrasin , qu'il envoya au pape un sac plein de châtaignes, et lui fit dire par le porteur qu'il viendrait se venger £n amenant autant de guerriers. Le pape voulut lui répondre par un autre hiéroglyphe, et lui envoya un sac rempli de grains de millet. Intimidé peut-être par cette réponse, le Sarrasin n'exécuta pas sa menace.
Les historiens ne font point son éloge, mais on peut juger par ses actions que $a mémoire mérite quelque estime sous le rapport de la ^loralité.
iâ5
^îrCtiTaû'' JEAN XIX, V.rl~i»W.
Un des principaux actes de son pontificat est d*avoir exclu le peuple de Télection des souverains pontifes, et d'avoir abandonné ce droit au seul clergé; sans doute, il avait intention de mettre fin aux désordres qui depuis long-temps ne manquaient pas d'arriver quand il s'agissait de nommer un pape; mais il devait prévoir que les cabales existeraient aussi bien et peut-être davantage dans une assemblée composée des seuls personnages éligibles. Il parait que sa vie était pure, et qu'il désira la conserver intacte jusqu'à «a mort. Il abdiqua pour cet effet' sa dignité, et alla finir ses jours dans un rnonastère. Il avait honoré de ses faveurs le moine Gui d'Arezzo, qui avait inventé les notes de la gamme. Pourquoi des écrivains qui se piquent d'impartialité, et qui se montrent pleins de reconnaissance pour les inventeurs des arts , n'ont-ils pas signalé celui-ci aux hommages de la postérité !
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lIct^™^:* BENOIT I}i, ¥«.«.o54.
Romain , et . gy «
élu en io33. l^O" PAPB-
Les richesses de ^es parens lui obtinrent la tiare à l'âge de douze ans. L'or continuait d'être le plus puissant moyen pour arriver aux dignités de l'église. Le jeune pontife se distingua de ses prédécesseurs par une conduite abominable , ce qui le ût chasser deux fois par les Roaiains, qui avaient en horreur ses infamies. Ses iiitrigues lui ayant obtenu la tiare pour la troisième fois, il désespéra de se maintenir smr un siège qu'il déshonorait, et i^eudit le pQUtificat au plus o£b:an,t'
On dit que pénétré de repentir, il se retira ensuite dan^ un mouastère pour y expier ses iQQ.ombrables fautes.
SILVESTRE III
ÀNTI-PAPE,
la;
^Î^Tko- GRÉGOIRE VI, «•««"*»
awin , et élu
Il fut sacré après que Benoît son prédécesseur lui eut cédé la tiare moyennant une sonxme d'argent. On prétend que le naotîf qui engagea Grégoire et le clergé romain à payer ainsi Benoit, cest que par-là, on faisait cesser un gr$tnd scandale dans l'église. Quoi qu'il en soit, Grégoire qui n'était pas aussi désintéressé que le disent se3 partisans, adressa une lettre circulaire à tous les fidèles de la chrétienté, pour les engager par leurs aumônes à soutenir l'éclat de sa dignité. Cependant il voulut comprimer TaTarice des ecclésiastiques, et il montra assez de fermeté, pour résister à diverses révoltes que tentèrent ces derniers pour se soustraire à ses réformes ; il fit des lois sévères contre les brigands qui infestaient les che-' mins publics, mais ces loix déplurent beaucoup à un peuple qui avait eu le temps de s'accoutumer lui-même au brigandage. Le feu de la sédition allait donc s'allumer, lorsque Henri III vint en Italie, et convoqua un concile à Sutri , où Grégoire fut forcé d'abdiquer la papauté.
ia8
sciDcra CLÉMENT II, >i«t«.o4r.
Bê en oaxe .oc '
élu «n io46. > / o.
l4o* PAPE. •
Dans le concile de Sutri, oh jeta les yebx sur lui, comme étant le plus capable de remédier aux maux de l'église. C'était, en effet, un pontife vertueux et éclairé pour son siècle. Il se déclara avec force contre la simonie qui désolait la chrétienté , et il eut le bonheur de faire verser des larmes à plusieurs évêques qui s'étaient servi de cet indigne moyen pour s'enrôler dans la hiérarchie spirituelle. Il mourut en Allemagne, où il avait accompagné l'empereur Henri-le-Noin
K*.nB.«4r„ DAMAS E II, Mort «1.48.
etèln6nio48. '
l49* PAPE.
Ce pontife n'ayant occupé le siège que vingttrois jours, l'histoire ne dit rien de son pontificat.
Ni «Ah.». LÉON TX rS'.l, 'Morl«,oS4.
etèiaenio47. \ /'
l50*PAPE.
Il passa du siège de Toul à celui de Rome , par le crédit de l'empereur Henri III son cousin. L'austérité de ses mœurs le rendait digne d'une si haute dignité. Ses premiers soins furent de réprimer la simonie et le concubinage, qui étaient les deux plus grands fléaux de Téglise. Il eut la douleur devoir s'a£Fermir le schisme des Grecs, dont Photiiis avait jeté les fondement: ce fut Michel Cœrularius, autre patriarche de Gbnstautinople , qui publia différens ouvrages pour en défendre la légitimité. < Les Normands ayant fait une irruption en Italie, Léon, au lieu de leur opposer les forces que Léon lY et Benoit YIII avaient employées contre les Sarrasins, crut pouvoir les arrêter en lançant contre eux les foudres du Yatican. Ceuxci le firent prisonnior dans la petite ville «de Bénévent, et après Tavoir gardé un $n en prison, ils le conduisirent à Borne où il mourut, dans l'exercice de toutes les vertus. Près de mourir, il s'était fait porter dans l'église de saiat
Pierre, et à la vue du tombeau qui lui était des* tiué, il s'était écrié :« Combien est vile la demeure qui m'attend, après avoir vécu dans les honneurs et dans la gloire. Voilà donc tout ce qui me reste sur la terre! » Si les grands de ce monde avaient ces paroles quelquefois présentes à leur esprit, nous serions beaucoup moins exposés à endurer leurs dédains , souvent même leuxs injustices.
NéenAlUma- VICTOR II H prt à Flonsnr
guc,etéiuea ^-^ ♦ > ce en 1057.
IDl'PAPE.
Il illustra par ses vertus le trône pontifical ^u'il avait accepté malgré lui. Les Simoniaques trouvèrent en lui un terrible adversaire. Dans un coDctle qu'il tint en France, il en fit déposer plusieurs et annonça qu'il châtierait les autres de la même manière. Cette action, qui était un effet de son zèle pour la discipline, lui ht des ennemis implacables parmi le clergé.
On suborna un sous-*diaere qui mit du poison dans le calice, pour se défaire d'un aussi sévère censeur; mais Victor découvrit ce crime, quelques-uns disent par miracle, et il échapf)a à la vengeance de ses ennemis*
rafeuâwc ETIENNE IX, M^im.xos».
I 52* l^ÀPB.
Ce pjipe mort à Florence en odeur de sainteté, n'a eu de remarquable, qu'une piété émînente et une grande sînaplicité. Ces deux vertus sont plus estimables dans un pontife que la politique artificieuse qui en a fait plusieurs de puissaus, mais rarement des saints.
BENOIT X
ANTI-PAPE
Bourgogne , *»»n4wjm«.wi .■.* , ^^ ^^^^
élu an 1059.
i53l*APiB.
Il ne dut son élévation qu'à ses vertus et à ses talens. Une faction lui opposa Jtean, évêque de Veletri, qui prit le nom de Benoît X , maîd Nicolas le fit déposer dans un concile tenu à Sutri. 11 leva l'anathéme que les Normands avaient encouru en s'emparant de quelques domaines de l'église. Ces barbares devenus plus
doux> avaieot restitué ces biens et c'est à cette seule condition qu'ils reçurent Tabsolution de leur sacrilège. Nicolas voulut encore devenir leur allié, moyennant une redevance anùuelle à laquelle les Normands consentirent. On voit par-là que ce pape n'était pas à l'abri de ram<bitiou.
ANSELME,!. ALEXANDRE H, Mort «,,075.
Bagio , élu «a ^^ ^ . . ' •
io€i.
FA£S
Son élection ayant été faite sans la participation de l'empereur, celui-ci fit élire un autre pape qui avait les mœurs les plus corrompues. Alexandre parvint à le chasser de Rome et à le faire condamner dans plusieurs conciles. Ce qui a rendu célèbre o& pontife c'est Une lettre qu'il écrivit aux évéques de France, dans laquelle il se félicite de np s'être pas prêté aux cruautés qu'on exerçait dans ce pay^ contré les juifs. Ces misérables étaient massacrés impitoyablement, parce qu'ils ne voulaient pas abjurer la foi de leurs pères*
HILDE- ClIl^fiOraF VÎT MortàSaleroe,
BRAfSD. 11^ UnnijUlIU!. Vil, eu 1086.
en l^oscane » ' ^ k
«l êla en 1073. 1 55* PAPE.
Rome, depuis long-temps, était gouvcrnce par une multitu4^ de petits tyrans qui s'arrogeaient râutorité sans que les pontifes pussent réprimer leur audace. Le peuple , Tictime- de cette insolente aristocratie, attendait qu'un pape d'un caractère fjerme les délivrât de ce joug odieux , lorsque Hildebrand parut sons le nom de Grégoire' VIL Transporté d'ambilion, il ne s'arrêta pas à abattre l'orgueil des familles puissantes qui prétendaient dominer dans Rome, mais^ sur les ruines de l'aristocratie, il éleva ïe despotisme le plus furieux qu'on puisse imaginer. Se croyant supérieur à tout, il porta ses prétentions jusqu'à vouloir être le dispensateur des couronnes, et par conséquent, lé souv<eraiiï de tous les empirel^, le supérieur de taus les princes. Il menaça de sa colère presque tausceux de l'Europe; mais c'est à Henri IV, empereur d'Allemagne, qu'il la fit particulièrement sentir. Ce prince s'était réservé les investitures (1) des bénéfices^ contre -la volonté de.
(1) Le terme âHnvestUure sert à désigner la mise en
Grégoire. Aussitôt celui-ci l'appela à son tri* biinal pour y venir rendre compte de sa conduite. Indigné de cet abus du pouvoir, Henri assembla un concile à Worms et en obtint la déposition de son tyran. Le pape excommunia à son tour Tempereur et défendit aux peuples de lui obéir. La bulle d'excommunication commençait ainsi : « De la part de Dieu tout-puis- • sant, père,^ fils et Saint-Esprit , et par l'auto- »rité de saint Pierre prince des apôtres, je dé- » fends à Henri de gouverner le royaume teu- B tonique et d'Italie. J'absous tous les chrétiens sdu serment qu'ils lui ont prêté ou lui préte- »ront4 et je défends à toutes personnes de le » servir comme roi, le chargeant d'anathèmes, «etc. » Cet anathème eut tout l'effet qu*ea attendait le pape : car l'empereur craignant une révolte de la part de ses sujets , alla se jeter aux pieds de Gloire , qui le traita d'abord
possession réelle ou symbolique des immeubles, et surtout des bénéfices ecclésiasiiijues et des fie&.... ïl n'y a guère de querelles qui aient faît ver»ér autant de sab^ y et produit plus de maoi que celi« d^s inveêt^ures eceUèiasUques* {Didionn. de Jurisp., à l'article In* vestiture.)
comme un vil ciitiiihel et lui rendit ensuite fies bonnes grâces après en avoir reçu une promesse de fidélité et de soutnis^ioti aux ordres du saint-*8iége.
il avait é^rit deft lettres f^leibes dé tbenâcés aux évéqueis de Fhihce pour lé^ ëtigager k s'opposer au roi t^hilipi^ë I, qui vendait les digbifi^s ecclékiaétiques. Ces menîieès pouvaient être dictées pdr dh esprit de zélé , mais ^^ànd il )eui^ dit : k Si rioiJs vdydns itjue youà agissiez si feîv^bléttiènt dans une occasion aussi im^tortatitét^ i» nous toiiè priverons dé tbutes fonëtibiis épis- » côpâlés, comme complices des crimes du rnb- • narqùe. * alors on ne voit qù*un despote qui brûle de faire ëientît à tous éori autorité. On voit quïl né respectait pas plus les évêques que les princes, et qu'il ne voyait dans eux que dès subalternes, qu'il pouvait d'un jour à l'autre abaisser ou élever.
Cependant lès Allemands, instruits de toutes les bumiliations qu'il arfaît fait essuyer à l'enipereur Henri, obligèrent ce pifiricé à se soustraire à la domination de cet ambitieux, il vint, en ciEFet, à Rome avec une armée, fit déposer Grégoire par les évêques ses partisans, et lui opposa un nommé Guibert qui prit le nom
i36 de Cléinent III. .Des bulles d'excommunicalioQ furent. laocées des deux côtés jusqu'en )oS5, époque où Grégoire mourut à Salerne.
Son nom fut inséré dans le martyrologe, vers la fm du seizième siècle, par les ordres de Grégoire XIII, époque où Rome méditait d'exclure - Henri IV du trône de France ; et Paul V permit au chapitre de Salerne, qui possédait sa dépouille mortelle, de l'honorer comme un saint. EnÛD Benoît XIII ordonna que l'on célébrerait sa fête, et fit insérer, en son honneur, une légende dans le bréviaire romain. Cette légende souleva, en France, l'indignation des parlemens et des évéques les plus éclairés ; elle fut donc proscrite, comme renfermant des maximes capables de donner atteinte aux liens indissolubles qui attachent les peuples à leurs souverains.
On convient que Grégoire , sévère pour luimême, avait la louable intention de réformer les moeurs du clergé; mais l'idée fausse qu'il avait des prérogatives de son siège, lui fît commettre des fautes impardonnables,. dont les hommes n'excuseront jamais les motifs.
IDO* PAPE.
Après la mort du fameux Grégoire , on voulut élever à la dignité pontificale , un abbé du Mont-Cassin , célèbre par ses vertus. Celui-ci refusa long-temps de se faire sacrer : ce ne fut qu'un an après son élection qu'il consentit à occuper un poste qu'il redoutait avec raison.
Poussé par le désir d^humilier les Sarrasins d'Afrique, il assembla, par le conseil des évoques , une grande armée de presque tous les peuples d'Italie; et leur donnant Tétendart de saint Pierre, avec promesse de la rémission de leurs péchés, il les envoya à cette entreprise, dont le succès fut la prise de Méludia, ville maritime, et la défaite de cent mille* Sarrasins.
Il eut beaucoup à souffrir de l'anti-pape Guibert qui lui dispatait l'autorité dans Rome. Qui pourrait dire les hostilités qui se commirent dans cette lutte!...
ODOK, ■* 1 tTBÎlATM II M-w» * "■■"■•
CPitliUoatBi- UnDAlrt li, m ios»,
""88. ih^'PAPE. •
Ce pape s'est rendu célèbre par le coQcile qu'il tint à Clermont, en Auvergne, dans lequel il. publia la première croisade contre les Musulmans de la Palestine. Ce qui le porta à engager les peuples à cette expédition, ce fut les mauvais traitemens qu'essuyaient les chré> tiens de la part des inûdèles. La Rolde des libérateurs du saint-sépulcre, devait être l'indulgence plénière. Elle entraîna une foule innombrable 60US l'étendart de la croix. Un vieux liermite appelé Pierre, et Gautier Sans-Avoir, étaient à la tête de quatre-vingt mille hommes qui se firent pt«sque tous exterminer comme des brigands par les Hongrois et les Bulgares. Le, reste périt sous le fer des Ottomans ou regagna avec peine Conslantinople. Ainsi cetle croisade ne fut d'aucune utilité pour les chrétiens de l'Orient, et ne servit qu'à corrompre '- jx de l'Occident.
Urbain mourut, après avoir conduit le vaislu de l'église, dit le père Longueval, avec au-
tant de sagesse que de courage. Il combattit à la fois un antipape tioleot et accrédité, un empereur schismatique, un roi de France peu réglé dans ses mœurs, un rôi d'Angleterre violent et peu religieux , et des prélats concubinaîres et simoniaques.
RAfNIBR.né PASCAL II, MorteniiiS.
«t éjn en 1099.
Il semblait que la haine contre Henri IV devait être héréditaire sur le saint-siége. Pascal favorisa de tous ses moyens la révolte du jeune Henri V contre son père, dans l'espérance, sans doute, de mieux triompher de lui. Il se trompa dans son calcul. Henri Y ne voulut pas lui céder le droit des investitures et sur les attaques que lui dirigea le pape, il ordonna qu'on se saisît de lui. Pascal, dans sa captivité, promit de ne plus inquiéter le jeune empereur; mais à peine fut-il délivré qu'il éleva de nouvelles réclamatfùns. Alors les partisans qu'avait Henri dans Borne même , se soulevèrent et assaillirent à coups de pierres, le pontife, lorsqu'il sortait de son palais.
Pascal mourut' avec la réputatian d'un homme zélé pour les int^êts de lëglise, mais trèsenclin à Tambition.
GAF^e!'*!» GÉLASE II, Morl-tttg.
ca xii,8.
Il était chancelier de Téglise de Rome lors* qu'il fut élu souverain pontife. Cette élection ayant déplu à Cincio, consul deRome^ dévoué à l'empereur Henri Y, il entra dans le conclave, l'épée à la main, saisit le nouveau pape à la gorge et l'accabla de coups. Cette férocité brutale mit Rome en combustion. Henri y accouirut et fit élire Bourdin, archevêque de Prague, qui prit le nom de Grégoire YIII. Gélase eut de suite recours à ses armes , et excommunia Tanti-pape et l'empereur. Ne pouvant sans exposer sa vie, demeurer en Italie, il vint se réfugier en France où il assembla un concile pour faire condamner ses ennemis. 11 se retira ensuite à l'abbaye de Cluny, qu'il édifia par des mœurs pures et une mort sainte.
'^^r^X GALLIXTE II, M«rt«..,4.
l6o* pape.
Il se concilia tous les esprits par son adresse et sa fermeté. L'empire même céda à ses sol* licitations et se réconcilia avec Fiome. Il fournit au roi d*£spagne son neveu, des secours contre les Maures, soutint une guerre contre Rpger^ roi de Sicile^ et le fit prisonnier : mais bientôt il lui rendit la liberté. S'étant saisi d'un Eispagnol, qu'Henri Y avait créé anti-pape, il le condamna à se revêtir d'une peau de chèvre sanglante, les cornes accommodées sur le front, et le fit promene/r dans Rome, monté sur un vieux chameau dont il tenait la queue entre les mains. Dans un concile qu'il assembla à Reims, il fit condamner les. simoniaques, les prêtres concubinaires et tous ceux qui exigeaient un salaire pour les sépultures et les baptêmes. Sa fermeté et son zèle pour extirper les abus lui suscitèreùt beaucoup d'ennemis, dans Rotne même ; mais il en triompha toujours.
N*»B.I.p^. LUCIUS U, M.rt«l.*«5.
De bibliothécaire et chancelier de l'église de Rome, il fut élu pape pour succéder à Cèles-* tin II. Il mourut d un coup de pierre qu'il reçut dans une émeute populaire.
Né à Pi.e et EUGÈNE III , *''^''«" *»^^
èJn eni i45. ^
l€5* PAPB.
A son avènement au tr6ne pontifical, les Romains toûlurent, un moment, secouer le joug despotique qui pesait sur eux principalement depuis Grégoire VIL Ils rétablirent le sénat et nommèrent un patrice. Eugène ne reniant pas approuver ces actes, sortit de Roinc' et vint ensuite soumettre, par la voie des armes, ceux qu'il appelait des rebelles. Cependant, le feu ne s'éteignit pas entièrement ; le génie de la liberté inspirait certaines âmes qui tentèrent, mais vaineknent, de briser les chaînes de leurs, concitoyens.
On dit que ce pape avait coutume de porter
un habit de laine sous ses habits pontificaux. Il voulait apparemment conserver sous la tiare, la même austérité, qui l'avait fait distinguer à Citeaux lorsqu'il en était religieux.
néT™af„'';t ANASTASE IV, Morteoix54.
nectomaio, et '
élu en ii53.
lOO* PAPE.
Doué d'une grande charité, il exerça. cette vertu dans une famine qui désolait une partie de ses états. Les chrétiens sous son pontificat, s'étant emparés d'Ascalon , il en ressentit une grande joie. Afin de mieux engager les religieux de l'ordre de Saint-Jean de Jérusalem , vulgairement appelés- les templiers, à prêter leurs secours aux disciples du Christ, non-seulement il confirma les privilèges qu'ils avaient obtenus depuis une quarantaine d'années qu'ils s'étaient établis; mais il les.gratifia même de plusieurs autres.
C'était , dit le sage Fleury, un vieillard de grande vertu et de grande expérience dans les affaires de la cour de Rome.
Nous avons neuf lettres de ce pontife dans le recueil du père Lâbbe. .
Né h Langley, ADRIEN IV ^**" en i iSg.
et élo en i>^4> '
l67'PAPE.
Fils d'un mendiant anglais et mendiant lui même, il erra long-temps en différens pays avant de pouvoir être reçu en qualité de domestique chez les chanoines de Saint-Ruf , qui l'agrégèrent ensuite à leur ordre, et puis le nommèrent leur général. Devenu cardinal , et enfin pape, il excommunia les Romains jusqu'à ce qu'ils eussent brûlé Arnaud de Brescia, personnage très-enthousiaste , mais aussi très-jaloux de la liberté des peuples. Les cendres de ce martyr de la liberté furent jetées dans le Tibre , et l'histoire ne dit pas que les Romains se sQient repentis de cette action.
Ce pontife avait une vertu qui n'est guère l'apanage des souverains. Il aimait la vérité, et ne négligeait aucun moyen de la connaître; il demanda, un jour, dit Fleury, à Jean de Sarisberi, ^on ami et son compatriote, ce qu'on disait de lui et de l'église de Rome? Jean répondit avec liberté : « On dit que l'église de Rome ne se » montre pas tant la mère des autres églises que
i47 9 leur marâtre. On y voit des gens qui amassent » beaucoup d'or, d'argent et de meubles pré- » cieux; ils sont avares et insensibles aux misé-
• resdes pauvres Tout le monde vous donne
»le titre de père : pourquoi faut- il donc que » tous vos enfa(ns vous offrent des présens ? Don- »nez, donnez gratuitement ce que vous avez «reçu gratuitement. » Le pape le loua de sa franchise, mais il ne continua pas moins à défendre avec ardeur les droits temporels de son église.
RiSS^Zé ALEXANDRE III , ««"" "«'•
à Sienne, et no»
élu en 1160. lOO PAPE.
Tous les cardinaux, à l'exception de trois, le choisirent pour succéder à Adrien. Les trois cardinaux dyscoles nommèrent l'anti-pape Victor IV, qui eut la brutalité d'arracher la chappe des épaules du vrai pape, pour s'en revêtir. Ils s'excommunièrent réciproquement, et l'empereur Frédéric se déclara pour Victor. Le légitime pontife après avoir été obligé de se réfugier en France, rentra à Rome, y convoqua le troisième concile général de Latran, et mourut
deux ans après, chéri des Romains et respecté de l'Europe. L'histoire a recueilli ces paroles qu'il prononça dans le concile : Les chrétiens dowent être eocempts de servitude. Elles sont vraiment dignes d'un pasteur des peuples.
NéàLucqnea, T TTr.Tîm TIT Mort à Véro-
etélaeo?i8i! L.UiilU:5 111, neenii86.
lôg* PAPE.
Il lutta quelque temps avec le peuple Romain qui ne voulait pas de l'autorité pontificale, mais il parvint à le réduire à la soumission avec le secours des princes d'Italie, La sévérité de son caractère lui fit dresser de concert avec Frédéric, empereur d'Allemagne, une longue constitution dans laquelle on trouve de rigides lois contre les hérétiques. On y entrevoit aussi l'origine de l'inquisition , en ce que cette constitution ordonne aux évêques de s'informer par eux-mêmes, ou par des commissaires, des personnes suspectes d'hérésie, et de les livrer au bras séculier, quand on aurait vainement employé contre elles les peines spirituelles.
c^^E -^ URBAIN III , «-»^rr
x&é à Milan , et éluenn85. 1^0* PAPE.
Un zèle ardent, mais qui n était pas toujours éclairé, lui fit commettre plusieurs imprudences pendant son pontificat ; du reste, il avait de la piété, et désirait sincèrement une réforme dans le clergé. Il y travaillait lorsque la nouvelle de la prise de Jérusalem par Saladin, vint hâter l'heure de sa mort.
""morY 1^ GRÉGOIRE VIII, »*-* ^- '*
h Béflévent.et élncDiiSy. 1^1* PAPE.
Le peu de succès de la première croisade»
n'ayait{)as éteint à la cour de Rome le désir de chasser les infidèles de la Palestine. C'est pourquoi Grégoire exhorta les princes chrétiens à en entreprendre une seconde. Il avait assez d éloquence et un certain fonds d érudition. On ne doit pas confondre ce pape avec Tanti-pape Bourdin, dont nous avons parlé, et qui avait pris le nom de Grégoire VIII.
PAULIN CLÉMENT III, Mort» «9'
èln en 1187.
1 nvC" PAPE.
Ce pppe était originaire de Rome, et érêque de Préneste. On dit que ses lumières le firent juger digne de ceindre la couronne pontificale. II mit beaucoup d'ardeur à accélérer la seconde croisade que son prédécesseur ayait publiée contre les musulmans. C'est le premier pape qui ait ajouté Tannée de son pontificat, aux dates du lieu et du jour.
Élu «n 1191 CÉLESTIN m, Mortenii98.
Ce pape donna Fonction sainte à l'empereur Henri VI et à l'impératrice Constance; pour montrer qu'il avait autant le droit de lui ôter la couronne que de la lui donner, il en poussa une d'un coup de pied avant de la mettre sur la tête des princes. Les cardinaux la relevèrent ensuite, et en ceignirent la tête de l'empereur, qui fut encore investi de la Fouille et de la Cà- ♦l^bre^ comme s'il eût reçu un fief du Saint-
Sîëge. Célesttn mourut après avoir fait prêcher des croisades ; il était savant, ootais très-enclin à l'ambition.
''îlu^Ï^s'' INNOCENT m, »iorlen.ai6.
Ennemi implacable des hérétiques, il résolut de les exterminer tous, croyant par-là rendre la religion de Jésus-Christ beaucoup plus belle 9 plus florissante. Quel aveuglement! il semble quç les préceptes de Tévangile étaient inconnus à cette époque, même aux pasteurs, puisqu'ils leur substituaient des lois de sang, des lois de mort. Le Languedoc fut à cette occasion le théâtre des massacres les plus inhumains ; le comte Simon de Montford,qui était à la tête de 1 expédition contre les Albigeois, s'y distingua par une cruauté inouie. On prétend que dans une petite Tille près de Carcassonne, il fit brûler vifs quatre mille individus des deux sexes pour le seul crime d'hérésie ; et l'on ne flétrirait pas dans la dernière postérité, des êtres aussi inhumains et plus redoutables que les tigres! L'inquisition prit aussi naissance dans cette guerre
impie (i). Cette origine aurait dû seule la faire proscrire de tous les lieux, au lieu qu'elle s'introduisit successivement dans presque tous les royaumes.
Mais ce n'est pas avec }es hérétiques seulement, que ce pape se mit en guerre, il jeta l'interdit sur le royaume de France, parce que Philippe -Auguste s'était séparé de sa femme Ingelburge ; la désolation fut à son comble dans ce pays, il présenta le même spectacle que sous le roi Robert. Le pape excommunia aussi Jean Sans-Terre, roi d'Angleterre, qui ménageait peu les droits du clergé, délia ses sujets du serment de fidélité, et le déposa du trône par une bulle. Toutes ces actions ne sont pas faites pour immortaliser Innocent; cette soif du sang et du pouvoir efface en lui toutes les belles qualités qu'il avait d'ailleurs.
(i) C'était UD tribunal ecclésiastique érigé par le souverain pontife, pour extirper de la chrétienté tous ceux qui n*adoptaient pas la croyance romaine.
l^Yfât HONORIUS III, Mort «.«,7.
en I3i6.
Ce pape fit prêcher inutilement des croisades pour le recouvrement de la Terre-Sainte.
Les peuples n'étaient guère d'avis d'aller se faire égorger : on ne pouvait les exciter que dans des momens d'effervescence , et ces momens ne sont pas de longue durée, ils se ralentissent d'autant plus qu'ils ont été plus violens. C'est le premier qui ait accordé des indulgences dans la canonisation des saints; c'est lui aussi qui défendit d'enseigner le droit civil à Paris : défense qui subsista jusqu'en 1679, que l'on y établit une chaire pour cette iaculté. Je ne comprends pas pourquoi tant de papes ont mis des entraves à l'instruction ; est-ce que la lumière les effrayait? Ils connaissaient bien peu la religion chrétienne , ceux qui en agissaient ainsi, puisqu'il est prouvé que c'est la religion la plus amie des lumières, et par conséquent de tous les genres de talens.
i54 "*^™^T«"° GRÉGOIRE IX, M.,i.o..4..
Le triste état de la Palestine, rengagea à faire prêcher une croisade, et cette publication eut plus de succès que celle de son prédécesseur. L'empereur lui-même s'embarqua , mais étant retourné quelque temps après , et ayant donné la Sardaigne à un de ses fils naturels, le pape lança contre lui une excommunication , parce qu'il prétendait que cette ile était du domaine de Saint-Pierre. Frédéric ayant montré de la résistance, Grégoire eut la singulière audace d'offrir l'empire à Saint-Louis, comme un fief dont il l'investissait ; mais Louis IX répondit : f Comment avez -vous osé déposer un si 9 grand prince qui n'a point été convaincu des » crimes dont on l'accuse? S'il avait mérité d'ê- »tre déposé, ce ne pourrait être que par un » concile général. » Ces paroles contiennent une grande vérité, en même temps qu'elles proclament une grande erreur : d'abord, en ce que le roi reconnaît les limites de la puissance des papes; mais il se trompe ensuite, en croyant
que le concile général avait le droit de disposer des couronnes.
Le zèle de Grégoire pour la conversion des musulmans, le porta à envoyer des instructions sur les dogmes du christianisme 9 aux princes sectateurs dé Mahomet^ maïs il ne pa-^ raît pas qu'aucun d'eux ait abjuré Tislainisme pour la religion chrétienne.
Ce pape était très^-eoclin à la magnificence, et avait des idées fausses «sur son pouvoir.
Sr^^ CÉLESTIN IV, «-/-u"
L0N,èlttan
i24i. 177* PAPE.
Ce pontife mourut dix-huit jours après son élection. Il promettait beaucoup à Téglise; aussi tous les gens de bien le regrettèrent. On soupçonna qu'il avait été empoisonné.
S^^U^E INNOCEINT IV, Mortcnx,54.
né Jk Gènes, *
et élu eu I24a. 1 78" PAPE. .
Monté sur la chaire pontificale pendant les démêlés de l'empereur Frédéric avec Rome, il se déclara aussitôt contre ce prince, quoiqu'il eût,
i5G pendaDt son cardinalat, désapprouvé la coc- (luite des papes précédens. La couronne pontificale fut doDc pour lui recueil où l'on vit échouer sa vertu. 11 vint en Ft'ance, et convoqua le concile général de Lyon, dans lequel il excommunia et déposa du trdne son adversaire. Saint-Louis , à qui l'empereur se plaignit de . cette injustice, n'approuva point des démarches si peu modérées ; mais désirant de réconcilier Frédéric avec le pape, sa médiation ne fut point écoutée du pontife : « Tant que je vi-
■ vrai , dit-il , je défendrai la France contre le « schismatique Frédéric, contre le roid'Angle- » terre mon vassal, et contre tous ses autres en-
■ nemis. 1 11 exhorta les peuples à le combattre, et il envoya lui-même un prélat guerrier de ses partisans, qui après avoir combattu contre les troupes de l'empereur, fut pris et pendu comme un traître. La mort de Frédéric qui arriva peu de temps après, put seule mettre fm à ces désordres. ,
Innocent fut du nombre de ces papes, qui malgré leurs vertus, s'imaginaient que Rome moderne pouvait avec des bulles disposer iiussi souverainement des empires, que l'ancienne en uvait disposé avec des armes.
i57 On croît qu'il a donné le premier, les chapeaux rouges aux cardinaux , pour leur rappeler qu'ils devaient toujours être prêts à verser tout leur sang pour l'église romame,
Tu^l'J: ALEXANDRE IV, ^'^^^—^^
cointrs de Si- ""^x^S*"" 179- PAPE.
Ce pontife se montra prodigue de privilèges et de dispenses ; il protégea d'une manière particulière les religieux mendians, qui en ces te^ps de ténèbres, rendaient quelques services en copiant les livres des anciens. A la demande de Saint-Louis, il envoya des inquisiteurs en France qui établirent dans ce royaume un de leurs tribunaux de sang. Il mourut pendant qu'il se disposait à envoyer des troupes contre les Turcs. Ce fut un pape vertueux , mais peu éclairé. Il se laissa toujours gouverner par des flatteurs.
NéàTroyesen URBAIN IV MorteniaGS.
Champagoe , '
ot èlucuiiaSi. ^ ^
iSo'PAtE.
Ses seuls talens et ses seules vertus firent parvenir Urbain, de la classe la plus obscure, au faîte des grandeurs. Né en France , il conserva toujpurs une grande affection pour sa patrie ; il y fit bâtir plusieurs églises, et convertit même, en un lieu saint, sa maison paternelle située à Troyes. Ce fut sous son pontificat, que la fête du Saint-Sacrement fut célébrée pour la première fois. Saint-Thomas d'Aquin, religieux de Saint-Dominique, composa pour cette fête l'office que Ton récite encore aujourd'hui. L^prosey qui commence par ces mots Lauda Sion^ est très-estimée des catholiques.
QuJrfTà CLÉMENT IV, Mort «a 1,68.
Saint-Gilles, et éjn en 1367. 1 O 1 * PAPE.
Il avait été secrétaire de Saint-Louis, et avait embrassé l'état ecclésiastique après la mort de sa femme. Comme il s'était toujours montré austère dans ses mœurs, l'éclat de sa nouvelle dîgni-
té ne put les altérer. Il ne eonsentit.au mariage de sa nièce, qu'à condition qu'elle épouserait le fils d'un simple chevalier. La lettre qu'il écrivit à son neveu dans cette occasion, est remarquable : < Plusieurs, lui dit-il, se réjouissent de no- » tre promotion , mais nous n'y trouvons ma- 9 tière que de crainte et de larmes. Nous sentons »seul le poids immense de notre charge; ne » cherchez pas à marier votre sœur plus avan- » tageusement à cause de nous, nous ne le trou- » venons pas bon, et nous ne vous y aiderions » pas, etc »Ce langage est d'un homme pénétré de l'esprit de son saint état : il s'efforça de dissuader Saint-Louis d'une nouvelle croisade que ce prince méditait, et qu'il mit en exécution. Ce qui prouve que Clément avait un jugement supérieur à celui de son siècle.
™iBAUD GRÉGOIRE X, Morteni.76.
archjdiacro de '
Liège, élu en ^
1370. 1 Sa* PAPE.
Il était dans la Terre-Sainte avec Edouard , roi d'Angleterre, lorsqu'il apprit qu'il avait été élu souverain pontife. On remarqua en lui de la piété , du savoir, et un grand amour de la
discipIilQe ecclésiastique. C'est lui qui ordonna que les cardinaux après la mort du pape, seraient renfermés dans un conclave , et qu'ils y resteraient jusqu'à ce que l'élection fût faite; règlement sage, qui arrête beaucoup d'intrigues , quand il est bien observé.
^TAl.^^ INNOCENT V, "„'Il.t:\eî'
TAISE, élu en __
1276. lôS'PAPE.
Pendant le court intervalle de son pontificat, ses ennemis lui imputèrent des crimes horribles, mais Saint-Thomas d'Aquin, son- confrère, la pleinement justifié.
OTTOBON ADTITFN V ^®'' ^*°» '*
DE FIESQUË J^^iXM.x^\.\ t , ^^^^^ année.
né à Gènes , , 0/1.
et élu en 1276. 1 o4 PAPE.
Ce pape était natif de Gênes. Il paraît qu'il tenait beaucoup à jouir de la vie, puisque sur le point de mourir, il dît à ses parens qui l'entouraient : « J'aimerais bien mieux que vous me » vissiez cardinal en santé, que pape mourant. » Il n'occupa qu'im mois le trôné pontifical.
SV."-' JEAN XX
Porliigal,et élu ^
en 1976. 1 85* PAPE.
Sous son pontificat, les Grecs corromprrent la plupart des prélats de la cour de Rome , dans le dessein d'obtenir le titre d'œcuménique pour le patriarche de Constantinople. De quoi ne vient-on pas à bout lorsqu'on fait servir un métal aussi précieux que l'or, à l'exécution de ses desseins 1
On l'accuse de peu de discrétion et de trop de, précipitation dans les paroles. Ses connaissances étaient pourtant très-vastes pour le siècle où il vivait.
NéenPor. JEAN XXI, Mort,n..78.
lagal, et élu en '
Un des principaux actes de son pontificat eèt d'avoir révoqué la constitution de Grégoire X, touchant l'élection des souverains pontifes. Il fut écrasé par la chute d'un bâtiment qu'il faisait construire à Viterbe. On a de lui des ouvrages de philosophie , de médecine et de théolo-
gie. Avant d'embrasser I état ecclésiastique, il avait exercé la profession de médecin.
Jbak GAE- TAN, éU «n
NICOLAS III
Mort en laSo.
Ce pape travailla avec zèle à la conversion des schismatiques et des païens ; il envoya pour cet effet, des légats à Michel VIII, empereur de Constantinople, et des missionnaires dans la Tartarie; mais ses soins ne produisirent aucun succès. Le grand attachement qu'il avait pour sa famille et les injustices qu'il exerça pour T-enrichir, ont terni l'éclat de ses autres vertus, II conçut une haine injuste contre Charles d*Anjou, roi de Sicile, qui avait méprisé son alliance , et pour se mieux venger de ce prince , il fit, dit-on, avec le roi d'Arragon, une ligue qui produisit bientôt après l'horrible massacre connu . sous le nom de Vêpres siciliennes.
On dit que ce pape aimait les lettres et i^écompensait ceux qui les cultivaient.
^irXl MARTIN IV,
SIMON DE ^IRTINI^ ^°^^ ®" "®^'
1 88* pape;
Inspiré par une extrême sévérité, ce pape sigpala son règne par plusieurs anathèmes. Il excommunia Michel Paléologue , comme fauteur de l'ancien schisme des Grecs, ainsi que Pierre JII, roi d'Arragon, qui avait usurpé la Sicile, et qui avait été le promoteur des vêpres siciliennes.
Ces censure» furent généralement méprisées.
Le pape irrité fit publier une croisade contre Pierre, et donna ses états à Philîppe-le-Hardi. Pour l'aider dans cette guerre sacrée, il accorda à ce prince la dixième partie des revenus eccléaiastiques. Philippe aurait- il dû accepter un pareil présent! Il avait bien devant lui l'exemple de saint Louis qui refusa l'empire de Frédéric, parce qu'il était convaincu que le pape ne pouvait donner des royaumes qui n& lui appartenaient pas. L'expédition fut malheureuse, et Philippe mourut d'une contagion qui s'était mise dans son armée. Tel fut le fruit des imprudentes démarches de Martin IV.
ne,c«SA- HONORIUS IV, M«rt«..>8r.
VKLLI, élo en , '
Il se signala par son zèle pour les droits de 1 église romaine, et pour le recouvrement de la . Terre-Sainte. Ami des lettres, il conçut l'idée de plusieurs établîssemens utiles, pour en accélérer les progrès; niais il ne réussit pas dans ses louables projets.
^taûn'tlsS** NICOLAS IV, Mort en 1.93.
Lorsqu'il monta sur la chaire pontificale, la Palestine était en proie à la fureur des Musulmans. Il fit donc tous ses efforts pour animer les princes chrétiens à porter du secours aux infortunées victimes de ces barbares.
Ce pontife joignait à des intentions pures, les talens nécessaires pour remplir avec honneur son auguste dignité.
MonÔNT"* CÉLESTIN V (S.), M""=»"9«-
danslaPonille,
clélueniag4. igi^PAPE.
Tiré d'une caverne où il s'était enseveli pour y vivre en parfait religieux, ce pape, après son élection, vint, monté sur Un âne, à Aquila, pour s'y faire sacrer. Son cortège était néanmoins brillant par le grand nombre de prélats magnifiquement vêtus qui le composaient. Son îguOtance et sa simplicité lui firent commettre des fautes innombrables. Il accordait les niémes grâces à trois ou quatre personnes différentes, et les bénéfices étaient quelquefois donnés avant qu'ils fussent vacans. On voit par-là qu'il était entouré d'administrateurs accessibles à la séduction. L'indigne conduite de ces ministres vils, fit murmurer le peuple, et le plus fusé de tous les cardinaux profita de ce mécontentement, pour engager Célestin à abdiquer la papauté, ce qu'il fit après avoir tenu le siège pendant cinq mois. Le cardinal qui lui avait donné ce conseil, est le même qui lui succéda sous le nom de Boniface VIIL
^yiN.^lf" BONIFACE VllI, . Morl«..3o3.
Anagni , et élu
en 1Q94. 192^ PAPE.
Le premier acte de son autorité fut remprîsonnement du bon Célestin dont la présence inquiétait Boniface. Arrivé dans 8a prison^ le vieux ertnite s'écria :V J'ai toujours désiré une » cellule, et yoilà qu'on me la donne; je ne puis »donc mieux être satisfait. » Après cette précaution, Boniface traita avec sévérité la famille des Colonnes qui était du parti des Gibelins, ennemis des papes (1).
(1) L'origine des Gibelins et des Guelfes est racontée ainsi par don Gapécélaf ro , historien du royaume de Naples. « Un gentilhomme de Florence, nommé Buodelmonte, laissa une fiUe^ de la famille des Amideî, qu'il avait aimée, pour en épouser une de la maison des Douati. Les Âmideï îH-ités, résolurent de venger cet affront. Un scélérat vint s'offrir pour seconder leur projet, et l'occasion se présenta bientôt de le mettre à exécution. Il rencontra Buodelmontc qui, selon sa coutume, se promenait à cheval, fondit sur lui, l'attaqua, et le laissa mort sur la place. La nouvelle de cette aventure, qui eut lieu au commencement du treizième siècle, mit tou-
On raconte que le jour des cendres, il en jeta dans les yeux de Tarchevêque de Gènes en lui disant : Souviens^toi que tu es gibelin ^ et ijue ttê deviendras bientôt poussière avec les autres gibeUns. Lés Colonnes, ayant tout à redouter de cet homme impétueux, tentèrent plusieurs fois de soulever le peuple contre lui. Us ne réussirent point: Bonifacé les excommunia comme des hérétiques, et prêcha contre eux une croisade. Aussi prévenu contre les rois que Gré* goire VU, il excita les^princes d'Allemagne contre l'empereur Albert, et ne se réconcilia avec lui, que sous la condition expresse qu'Albert déclarerait la guerre à Philippe-le-Bel^ roi de France. Il lui dopna en même tenips , comme un don, la couronne <)e ce royaume auquel il n'avait rien à prétendre. Philippe s'étant roidi contre cet acte despotique, le pape jeta l'interdit dans son royaume, comme il l'avait déjà jeté dans le Danemarck. Le roi de France ap-
te la ville en rumeur. La noblesse se divisa en deux fac* tions, qu'on appela par la suite les Guelfes et les Gibelins, les premiers étaient pour les papes ^ et les derniers pour les empereurs.
pela de cette injuste seatence au futur concile, et sous prétexte de lui en signifier l'appel , il envoya Nogaret en Italie, pour enlever ce pontife perturbateur du repos public. La veille dé sa captivité, il avait préparé une bulle dans laquelle il disait qu'il avait reçu le pouvoir de gouverner les princes avec une verge de fer et de les briser à sa volonté, comme on brise un vase d'argile. Il avait lancé quelques années auparavant, la fameuse bulle in cœnâ Domini que Pie V fit revivre dans la suite. C'est la collection de toutes les prétentions ultramontaines. On y trouve particulièrement la doctrine qui établit le pape souverain dispènisateur des sceptres et des couronnes. C'est ce pape qui a institué le fubilé pour chaque centième année, et qui ceignit la tiare d'une .seconde couronne. Sa mort^ arrivée un mois après sa détention, fit respire? un moment la France.
TREVISE, élu n li I^ W 1 1 A 1 , ^^ ^3^^
Cil i3u4. _
Moins ambitieux que son prédécesseur, Benoit annula les bulles dont Philippe-le-Bel avait été atteint, et rétablit la famille des Colonnes.
Quelques cardinaux, mécontens de sa manière de gouverner, le firent mourir par le poison • suivant le récit de quelques historiens. Il était fils d'un berger; sa raère étant venue le voir avec des habits superbes, il ne voulut jamais qù'oii la laissât entrer, qu'elle n'eût repris les habits de son premier état. Sa piété égalait sa modestie; et, pour le siècle où il vivait, il possédait beaucoup de conhaissances.
BERTRAND DE GOT, né à
Villandrean, et élu en i3o5.
CLÉMENT V
Mort en i3i4.
Le sacré coHége, assemblé à Pérouse, fut long -temps divisé pour donner un successeur à Benoît XI : enfin, il se réunit en faveur de Clément. Son eouronnement se fit à Lyon, où il appela les cardinaux. Leur doyen dit à cette occasion : « L'église ne reviendra de longtemps en Italie : je connais les Gascons. » Il ne se trompait pas. Le nouveau pape désira fixer son séjour à Avignon, et s'y établit en iSog. Les Romains s'en plaignirent beaucoup, et* malheureusement la conduite de.Clément semblait fournir des sujets à la médisance. Ils di-
rent qu'il avait établi le saint*siége ea France t pour ne pas se séparer de la comtesse de Périgord dont il était éperdûmcnt amoureux et qu'il menait toujours avec lui. On Taccusait aussi de faire un trafic honteux des choses sacrées, et de souffrir que ses officiers vendissent les bénéfices. Il s'appropria tous les revenus de la première année de ceux qui vaqueraient en Angleterre, et ce fut l'origine des annates (i).
(1) Quelques évêques d'Angleterre demandèrent à Clcment qu'il leur accordât pendant un an la jouissance des églises qui vaqueraient dans leurs diocèses. Celte proposition rappela au pape cette maxime, charité bien ordonnée, commence par soi-même; en conséquence il crut pouvoir, en qualité de maître, s'attribuer l'avantage que ses inférieurs lui demandaient. De sorte que pour assouvir son avarice , il s'appropria tous les revenus de la première année des bénéfices qui vaqueraient en Angleterre , de lÂ à deux ans , évêchés , abbayes , prieurés , prébendes , cures , et jusqu'aux moindres bénéfices. Telle fut l'origine des annales. (Thomassin, Discipl. eccl. , p. 793.) Boniface IX les rendit perpétuelles comme un droit inséparablement attaché au siège pontifical. Jusqu'ici les papes s'étaient contentés de les exiger pour un temps, etcomuKî un don gratuit. £n 1407, le parlement français donna un arrêt par lequel les exactions du siège
Cotnme Tordre des Templiers était un sujet de troubles dans l'Europe où ils s étaient établis depuis la destruction du royaume de Jérusalem, Clément se joignît à Phîlippe-le-Bel pour l'exterminer de la chrétienté. On les accusa d'être conspirateurs, incrédules, et de se livrer à toutes sortes d'infamies. Plusieurs de ces religieux avouèrent ces horreurs, et le grandmaître lui-même, avant qu'il eût appelé Philippe et Clément au tribunal de Dieu, avait confessé les mêmes crimes. Cependant, on ne doute plus aujourd'hui de leur innocence. La crainte des châtimensr avait seule déterminé ces misérables à s'accuser ainsi. Il est certain que cet ordre ne vivait plus dans son ancienne ferveur. Enrichis par les libéralités des souverains, il n'est pas étonnant que plusieurs de ses membres eussent contracté cettains vices qi^ produit ordinairement l'opulence; mais il est im-
deRome, et les annâtcs turent abolies daos notre royaume. Défenses furent faites aux officiers du pape de les exiger et de leur payer les procurations pour les visites, et aux cardinaux et camériers pour les bénéfices vacans. (Dupui , Hist. du Schis., p. SSg.) Nous verrons ces prétentions revivre dans le dix- huitième siècle.
possible de croire qu'ils aient été eo même temps incrédules, infâmes, en un mot, tout ce qu'on leur a reproché à l'époque de leur abolition.
Dans une maladie qui liii survînt, Clément voulut se faire transporter à Bordeaux pour y respirer l'air natal; mais A peine fut-il arrivé à Koquemaure, près d'Avignon, qu'il rendit le dernier soupir.
Fit! d'DQ cw- TF&1V YYTI Mort 1 Avi-
d»Dnicrd. JUAW AAII, g„„B „„ ,334
en .3.8. 195° PAPE.
Villani rapporte que les cardinaux ne pouvant s'accorder pour élire un pape après la mort de Clément, ils demaudèreiit à Jean son avis, et que celuî-ci leur répondit : Ego stim papa. Cette .anecdote est "pour le moins douteuse.
Quoi qu'il en soit, son pontificat fut troublé par plusieurs querelles; la première causée par Louis de Bavière, qui soutenait le parti d'un anti-pape, nommé Nicolas, homme tout-à-fait déshonore par ses infamies; et la seconde, qui ressemble assez à celle de Lilliput sur la manière d'ouviîr un œuf, éclata entre les religieux Franciscains et quelques théologiens d'un autre ordre. Le
papB voulut bien perdre son temps a rexaininer. Il s'agissait de savoir si les Franciscains, qui étnicùt des religieux mendians, pouvaient dire avec vérité, que le potage qui leur était servi sur la table leur appartenait. Une autre querella, non moins intéressante, occupai^ encore les religieux Cordelîers. Leur habit devaitil être blanc, noir, gris, court ou long, de drap ou de serge? Ces graves impertinences produisirent une infinité de manifestes et de satires. Le pape s'étant déclaré en faveur de la propriété du potage, îes religieux d'un sentiment opposé embrassèrent le parti de l'empereur,brouillé alors avec Jean; mais plusieurs de ces rebelles périrent par le feu , ce qui jeta la consternation dans fes autres et appaisa leurs séditions.
Ce pontife était capable des plus grandes affaires. Il avait naturellcfment de l'esprit, et il le cultivait par une étude assidue. Ou dit qu'il pensait à conquérir la Terre-Sainte; c'est peutêtre ce qui le porta à amasser des trésors immenses qui servirent de prétexte à ses ennemis pour l'accuser. Il s'était attribué la réserve de toutes les prébendes, de presque tous les évêchés, et le revenu de tous les bénéfices vacans.
Jamais il ne nommait un évêque qu'il n'en déplaçât sept ou huit. Chaque promotion en attirait d'autres, et toutes valaient de l'argent. On lui attribue les taxes de la chancellerie wmaine:ce monument honteux de la cour de Rome,
JACQUES- Morteni343.
DB-Nou- BENOIT XII
VEAU, fils X>i:*i^V^lA A.11,
cVuti bonlan-
'"r^rSL'.t î 96- PAPE.
élu «n 1334.
Ce pape ét^it profond dans les sciences de la théologie et de la jurisprudence. Il confirma les anathèmejS qu6 son prédécesseur avait fulminés contre Louis de Bavière 4 et il excom*» munia les fratricelles qui enseignaient des hérésies pernicieuses. Dans une bulle qu'il donna pour réformer l'ordre de Citeaux, il dit expressément que les abbés ne doivent point avoir de damoiseaux à leur suite , comm,e les seigneurs du siècle;
C'es.t lui qui écrivit à un roi, « Si j'avais deux >àmes, j'en sacrifierais volontiers une pour vous «accorder ce que vous me demandez; mais • comme je n'en ai qu'une, je ne veux point la
• perdre. » Ces paroles prouvent sa piété et son peu d'ambition. •
On voit encore à Avignon le palais des papes dont il jeta les premiers fondemens.
GFR^'^T CLÉMENT VI , ^'^ ' ^J^;
i^htli y ne dans ' gnon en iob7.
le LîmoDsiii, «t«luooi343. 197' PAPE.
Elevé sur letsaint-siége, Clément enjoignit à Louis de Bavière de venir se soumettre en personne à ses ordres. Sur le refus de l'empereur, i\ prononça contre lui l'excommunication. < Il défend à qui que ce soit de lui obéir, d'obser- » ver les traités faits avec lui, de le recevoir chez »soi, et de demeurer en sa communion : enfm > il le charge de malédiction. »
C'est dans ce temps qu'on vit paraître une lettre écrite au nom du prince des ténèbres au pape Clément son vicaire, et aux cardinaux ses conseillers. Satan rapportait les péchés favoris de chacun d'eux, et les exhortait à mériter de pkis en plus les premières places de son royaume. II finissait par ces complimens : « Votre » mère la superbe vous salue avec ses sœurs la- » varice et l'impureté , et les autres qui se van-
»tent que par votre secours elles sont bien dans «leurs affaifes. -^ Donné au centre des enfers, » en présence d'une troupe de démous.» — Cette lettre qui contient plusieurs vérités parmi quelques exagérations fit peu d'impression sur le pontife qui se contenta d'en rire. Au milieu du faste et de la magnificence dont il aimait à s'entourer, il n'oublia pas cependant les intérêts de 1 église. Il accorda pour la cinquantième année l'indulgence que Boniface YIII p'avait établie que pour la centième. Sa bulle est la première qui compare cette indulgence au jubilé de l'ancienne loi. Il s'occupa de la réunion des Grecs et des Arméniens; mais ses démarchés furent infructueuses
Il avait acheté de la reine Jeanne de Naplcs la souveraineté d'Avignon, moyennant quatrevingt mille florins d'or, qu'on assure n'avoir jamais été payés.
Éticnmb AU-- TAFlVrr^r'TJlVT' VT Mort à Avi-
BERT, né à lililUdriil 1 VI , gnon eu i362.
Beifsacdans le
T^L 198- PAPE
Amvde la justice et de la vérité, zélé pour les intérêts de l'Église , protecteur des lettres et des arts,, pacificateur des rois de France et
d'Angleterre, modéré dans ses dépenses, ennemi des bénéficiers qui ne voulaient pas entendre à la résidence ; il ne lui manqua pour être un grand pape, que d'avoir un peu plus de talens et un peu moins d'ardeur pour élever sa famille.
Nédansledîo- URBAIN V, MortâAvi-
cesedeMen- ' gnon en 1070.
àe , et élu ea
i3«». 1 99* PAPE.
Quelques années après son élévation sur le saint-siége , il eut la pensée de transférer sa cour à Rome. 11 fut reçu dans cette ville avec d'autant plus de joie, que depuis Benoît XI aucun pape n'y avait résidé. Mais , soit qu'il fût mécontent des Romains, soit qu'il regrettât le séjour charmant d'Avignon, il y revint en 1370. 11 y fut bientôt attaqué d'une grave maladie, qui l'emporta dans le courant de la même année. Il avait signalé son pontificat par la construction de plusieurs églises , par les loi^ sévères qu'il publia contre la chicane , l'usure, le dérèglement des ecclésiastiques, la simonie et la pluralité des bénéfices. 11 entretenait à ses frais mille écoliers , qui étudiaient dans diffé-
rentes universités. Le désir d'être plus utile aux malheureux , lui inspira le dessein de former à Montpellier un collège pour douze étudians en médecine. Celte action seule doit faire chérir sa mémoire.
/r'S":,'"'' GRÉGOIRE XI, M.r,™.3,8.
Son savoir et son mérite lui ajant procuré la tiare, il réforma plusieurs ordres religieux que l'opulence avait pervertis , et mit beaucoup d'ardeur à réconcilier les princes chrétiens. Plusieurs villes de l'état ecclésiastique s'étant révoltées , il alla en Italie pour tâcher d'apaiser les troubles par sa présence. Il mourut un an après son arrivée, peu regretté des Romains, et soupirant après le séjour d'Avignon. Le père Serthier lui reproche sa trop grande tendresse pour ses parens , mais il avoue que sa vertu le rendit recommandabie. II proscrivit le premier les opinions de Wiclef, qui, au rapport des historiens, réunissait à une foi vive, une trop grande liberté de penser. |
M^ -n'iV"^" URBAIN VI, • Mort .„ .586.
élu OD 1070. ' «
Ayant été promu à la dignité pontificale dans une espèce de sédition du peuple Romain , les cardinaux élurent, peu de temps après, Robert de Genève qui prit le nom de Clément VIL Cette double élection fut l'origine d'un schisme aussi long que fâcheux et qui déchira TÉglise. Urbain fut reconnu par la plus grande partie de l'Empire, en Bohême, en Hongrie et en Angleterre. Il fit prêcher une croisade dans ce dernier royaume , contre la France et Clément VII son compétiteur. Pour la soutenir , il ordonna la levée d une décime entière sur toutes les églises d'Angleterre , « car, dit Froissard , les gens de guerre ne se payent pas de pardons ; » ail désespoir de voir cette armée dissipée par les Français, Urbain fit arrêter six cardinaux qui avaient , dit-on , conspiré contre lui, et recommanda de les bien tourmenter avant de les faire mourir. Cette conduite aigrît tellement tous les esprits contre lui , que sa mort fut pour le peuple une fête générale.
Il avait eu de bonnes qualités étant cardinal, mais la papauté changea entièrement son oa- * ractère. C'est lui qui fixa l'intervalle du jubilé à 33 ans , en mémoire des 33 années que Jésus- Christ a vécu sur la terre. On lui doit Tinstitutiou de la fête de la Visitation de la Vierge , et de Tindulgence en faveur de ceux qui accompagnent le viatique lorsqu'on le porte aux malades.
^^;^i%. BONIFACE IX , "•«•» •*-*
politain , élu
eni386. 202* PAPE.
La plupart dçs historiens lui reprochent de grands défauts , et particulièrement l'avarice , l'usure et le népotisme. Il rendit les Annates perpétuelles , vendit chèrement les bénéfices et commit même des injustices en les vendant. 1 Une telle conduite aurait dû soulever les églises | contre lui , et les porter à se choisir un pontife ' plus digne de les gouverner. Mais la lâcheté a été souvent le partage même de plusieurs âmes | honnêtes. I
^otéln^ilol: INNOCENT VII, Morfi.i4oe.
Porté sur le saint-siége par les cardinaux de robédience de Boniface IX pendant le schisme d'Occident, il promit, le jour de son sacre, d'abdiquer le pontificat, si le pape d'Avignon en voulait faire autant pour mettre fin aux troubles de TÉglise. Mais il oublia sa promesse quand il fut installé dans tous les honneurs de la papauté.
Ladislas, roi de Naples, pour le punir de son parjure, le chassa de Rome, où il fut bientôt rappelé. Il était regardé comme un savant «
jurisconsulte.
Ko?ié' GRÉGOIRE XII, Mon» .4.7.
-i Venise, et élu .
en i4o6. 204* PAPE.
On lui fit promettre à son élection, que si son compétiteur d'Avignon renonçait à la tiare, il y renoncerait également. Il le jura, comme l'avait fait son prédécesseur , mais s'étant en-^ tendu avec l'anti-pape, ils conservèrent l'un et
l'autre le pouToir. Les cardinaux instruits de cet odieux manège, convoquèrent un concile général à Pise, dans lequel ils déposèrent Grégoireet élurentàsa place AlexandreY.Aprèsavoir long-temps erré dans divers royaumes , Grégoire envoya sa renonciation au concile de Constance qui était alors assemblé , et mourut peu de temps après, pénétré, dit-on , du néant des grandeurs humaines.
ra!if.^^'d; ALEXANDRE V, «— *-
Candie, et élu ^
en 1407. 205* PAPE.
Généreux sans faste , magnifique sans prodigalité, ce pape eût voulu faire du bien à tout le monde.
C'est sur la fin de son pontificat que parurent les premières traces des flagellans , hérétiques qui avaient coutume de marcher dans les rues sans vêtement , un fouet à la main , et de se fustiger les épaules jusqu'à ce que le sang en
sortît.
Quelques-uns disent que le cardidal Cessa son successeur, par qui il se laissait gouverner, le paya de ses complaisances par le poison.
^-^k™;*'''*'' JEAN XX III, Mort«uU.9.
à Naplcs.etclu -,
en i4io. 200* PAPE.
L'argent qu'il avait amassé pendant qu 'il exerçait la profession de corsaire, et qu'il sut répandre à propos, lui gagna la faveur de quelques cardinaux qui l'élurent pape après la mort d'Alexandre V. On vît alors trois papes qui se disputaient la prééminence et qui tous trois prétendaient avoir la tiare légitime. Il avait promis de renoncer au pontificat si les autres se désistaient de leurs prétentions , et il ratifia cette promesse en i4i5 dans une session du concile de Constance. Maïs comme il n'était venu au concile qu'à regret, il s'en repentit bientôt. Ayant tenté de s'évader pour rattraper sa fortune , il fut saisi et renfermé dans un château. Alors le concile commença à instruire son procès : selon les dépositions des témoins que /on entendit, «Jean avait été, dès l'enfance, sans docilité, sans pudeur, sans affection pour ses proches. Durant ses légations il avait été le fléau des peuples qui dépendaient de lui. Pour arriver au souverain pontificat , il avait hâté la mort d'Alexandre V par une potion empoison-
née. Suivant les mêmes dépositions, il était l'oppresseur des pauvres , Tennemi de la justice, l'appui des médians , l'idole des simonia* ques, l'esclçive des voluptés, le scandale de l'EgHse. » Nous ne rapportons ici que la. plus faible partie de cette eflfrayante procédure. IV est possible que les témoins aient exagéré, mais il avait assez commis de crimes pour être dé-^ posé. Il lé fut en effet en i4i5> et la sentence fut suivie de la prison. On ne le fit sortir qu-au bout de trois ans sous le pontificat de Martin V, qui lui donna une placé distinguée dans le sacré collège. •
Oji dit qu'îr montra beaucoup de courage dans l'adversité, . •
OTTON co-
.LONNJE,ii^
Romain, et élu
en i4i7.
MARTIN V
Morteiii43'i.
Jamais pontife ne fut inauguré plus solennellement. Il se rendit à l'église , monté sur un cbeVal blanc dont l'empereur et l'électeur pa-* lajin à pied tenaient; les rênes. Une foule de princes^ et tous lés évêqûés du concile fermaient la matchç. On le ceignit .de la triple couronne
Inamnirati™ èiiFmitife Martm V.
que les papes portaient depuis environ un siècle (i). Il approuva tout ce qui s'était fait dans le concile , et il y a peu de personnes qui ignorent que ce concile se déclara supérieur à toute
( i) Les papes ^ au commencecnenty ne portaient snr la tête qu'un bonnet d'une forme un peu plus haute que les bonnets ordinaires^ assez semblables aux mitres phrygiennes dont se servaient autrefois les sacrificateurs de Cybèle. Mais Clovis, roi' des Francs 5 voulant témoigner son respect pour l'église romaine y qu'il reconnaissait comme la première de toutes les églises chrétiennes j ayant envoyé à Saint- Jean -de-Latran une grande couronne dont l'empereuT Anastase de Constantlnople lui avait fait présent, 1e pape Hormisdas mit sur la tiare cette couronne royale, qui en ce temps n'était autre chose qu'un cercle d'or surmonté de quelques feuilla* ges. Les successeurs d'Hormisdas ont toujours porté la tiare avec une seule couronne , jusqu'à Boniface VIII ; mais ce pape , dans les démêlés qu'il eut avec Philippele-yBel, ayant prétendu que les choses temporelles lui étaient soumises aussi bien que les spirituelles , il voulut marquer cette double autorilé jusque sur la tiare pontificale, et y mit deux couronnes au lieu d'une; enfin le pape Jean XXII y en ajouta une troisième , ce qui fait présentement l'ornement de la tiare papale , que les Italiens appellent U regno, et quelquefois il triregno, » {Hùt, de Philippe de Valois, par Tabbétlhoisy.)
autorité même papale. Il partit pour Rome, où il fut reçu avec de grandes démonstrations de joie, malgré qqe Benoît XIII, anti-pape, vécût encore. Le peuple était fatigué du schisme , il crut que la prudence de Martin 1 éteindrait entièrement. Benoît XIII mourut et deux cardinaux élurent un Espagnol qui se démit peu de temps après, et qui accepta levêché de Majorque que le pape lui offrit. C'est ainsi que fut terminé un schisme qui avait fait tant de plaies à la religion.
Mais l'église avait tant besoin de réforme, que les princes pressaient Martin d'assembler un autre concile. Il l'indiqua à Bâle et mourut, avant qu'il eût terminé ses sessions. Ce pape eut, dit-on, les qualités d'un prince et quelques vertus d'un évéque. Son pontificat fait une époque remarquable dans Thistoirë ecclésiastique.
Né à Venise, et EUGÈNE IV ' M"''®"»*^7-
éJa en i43i. '
A peine monté sur le saint-siége, ce pape voulut dissoudre le concile de Bâle , maïs il se maintint dans son exercice, et rappela les dé-
crets de Constcince qui soumettent le pape au concile. Voyant qu'il ne pouvait obtenir ce qu'il désirait, il le transféra à Florence. Jean Paléologue, empereur de Constantinople, s'y rendit avec un grand nombre d'évêques grecs dans le dessein de cimenter l'union des deux églises. On dit aussi que le besoin des forces d'Occident contre les Turcs, entra beaucoup dans cette résolution. Quoi qu'il en soit , on fut d'accord sur le dogme, et l'union eut lieu. Cependant, quand ils furent de retour à Constantinople , les autres Grecs ne voulurent pas entendre parler d'union et le schisme continua.
A Bâle, les évêques qui n'avaient pas voulu se rendre à Florence , continuèrent leurs sessions, déposèrent Eugène comme perturbateur de la paix , parjure , incorrigible, et lui opposèrent Félix V. Des deux côtés on s'envoya des foudres qui, heureusement, n'atteignirent la tête de personne.
Les rois de Pologne et de Hongrie vivaient en paix avec les Turcs. La paix avait été jurée par les chrétiens^sur l'Evangile. Eugène les excita à violer leur serment , sous le prétexte que le traité avait été conclu sans sa participation.
Cette impiété jointe à son ambition 9 ne fait guère respecter sa mémoire.
Cependant Eugène ratifia la sacrilège condamnation de l'infortunée Jeanne d'Arc, qui^ après avoir donné à la France, sa patrie, l'exemple de la plus intrépide valeur et du dévouement le plus héroïque, avait été prise par les Anglais, accusée par eux du prétendu crime de magie , et, en cette qualité, condamnée au feu par des juges iniques.
sJrS;^"»* NICOLAS V, «•"»'*^-
à Geaire , ehélu en i447. ^OQ* PAPE.
Sous son pontificat les belles-lettres reprirent un éclat qu'elles n'avaient pas eu depuis bien des siècles. Il construisit des palais, des ponts, des fortifications : il éleva plusieurs églises et n'accorda des bénéfices qu'aux personnes d'un mérite distingué.
Tant de belles qualités le firent aimer des Allemands, qui renoncèrent à toute communication avec l'anti-pape félon^
Le jubilé qui eut lieu sous son pontificat, attira tant de monde à Rome, que plusieurs
personnes furent étouffées dans les églises et autres lieux.
Une conspiration formée contre lui qu'il découvrit, et la prise de Constantinople par les Turcs , lui causèrent un si vif chagrin qu'il en mourut. Il était regardé comme l'honneur des arts et la gloire de la religion.
^,*r^S'' GALLIXTE III, Mort». 458.
et 61 a en 14 jo. '
Ce pape, qui joignit les lumières à là vertu, ne crut pas indigne de lui de confirmer la réhabilitation que le pape Eugène avait déjà faite de la mémoire de la célèbre Jeanne d'Arc , autrement dite la Pucelle d'Orléans, que des prélats et des docteurs fanatiques avaient condamnée au feu comme magicienne , elle qui n'avait été que la libératrice de son roi.
Il se donna beaucoup de mouvemens pour engager les monarques de la chrétienté à courir au secours des Grecs indignement traités par les Turcs : mais il ne réussit pas dans ses généreux desseins.
igo
PICOLO- pïp TT MortàAn-
MINI , Dé à JTil-* 11 , ^ ^f^^ ^ j^g^
Corsîgni .
etèiaeai458. 211" PAPE.
Après son élection, il fit un appel à tous les princes chrétiens pour les engager dans une croisade contre les sectateurs de Mahomet , et l'on répondit froidement à ses sollicitations. Alors, il partit lui-même à la tête d'une expédition pour aller venger le sang des Grecs, que des barbares faisaient couler à grands flots. Dieu qui, sans doute, ne désapprouvait pas une si noble entreprise, se contenta de sa bonne volonté et l'appela à lui, avant qu'il fût arrivé sur la terre de l'ennemi.
On le disait le personnage le plus érudit de son siècle. Dans sa jeunesse, il avait composé le roman d'Euryale et Lucrèce qui a été traduit plusieurs fois en français.
PisrbbBAR- PATTT 11 Morleiii47i.
BO, Vénitien, r ly kJ lu 11,
élu ea i465.
Pour se concilier l'affection des cardinaux, il leur accorda le privilège de porter la robe de
pourpre, le bonnet de soie rouge, et une mitre semblable à celles que les papes avaient seuls le droit de porter. Il excommunia le roi de Bohème qui persécutait les catholiques, et réprima les seigneurs dltalie qui exerçaient des vexations horribles dans ses états. Il mourut pour avoir trop mangé de melon. Les historiens parlent de son avarice, de sa mollesse et de sa mauvaise foi. Il n'aimait pas les gens de lettres : Platine, qui fut mis deux fois en prison par son ordre , en est un exemple. Il réduisit le jubilé à vingt-cinq ans. On remarque que tous les papes qui ont publié des bulles sur le jubilé ont été ceux qui avaient le plus de besoin d'indulgences.
François C T V T- 17 TV ^°'' *"" '*^^-
D'ALBISOLA. SIXTE IV,
fils d'un pêcheur, né à Celle, et élu 2 1 3* PAPE.
■ eu 1471.
Son pontificat est terni par la confiance aveugle qu'il eut pour ses neveux. Ils étaient encore bien jeunes quand leur oncle les éleva à la dignité de cardinal : il n'est donc pas surprenant qu'ils aient fait tant d'imprudences et commis tant d'injustices.
Doué d'un excellent caractère, il ne savait rien refuser de ce qu'on lui demandait, et sou- Teot il accorda les mêmes grâces à plusieurs personnes.
'om'"*"" innocent VIII, Mo««.49..
"^tia*. " a 1 4' PAPE-
Il montra beaucoup d'ardeur pour faire la guerre aux Turcs; mais on dit que cette ardeur provenait de l'envie d'amasser de l'or et d'enrichir les enfans qu'il avait eus avant son-pontificat. Étant tombé malade, il refusa de mettre à exécution le conseil d'un médecin juif qui le prétendait guérir en lui faisant boire le sang de trois enfans âgés de dix ans. Ce fut un pape éclairé et bon politique, mais peu vertueux.
^'Silhâ^' ALEXANDRE VI, "«'"•s^
Vilnic^ciiEi- '''"i^^' 2 1 5* PAPE.
Ce pontife est celui qui s'est acquis la plus honteuse célébrité. Sa vie offre un si monstrueux mélange de tous les viceâ, qu'il nous est trop pénible de la retracer. 11 nous sufiBra
*9^ de dire que, pour assouvir son ambitioD et ses passions haineuses /il fut tour à tour assassin, par j ure, empoisonneur ,etc César Borgia , un des quatre fils qu'il avait eus d'une dame romaine » nomaiée Yanozia, fut, comme son père, un monstre de débauche et de cruauté. Alexandre yi, qui l'aimait éperdûment, n'épargna aucun crime pour son élévation. Ce pontife si décrié avait pourtant du génie et de la pénétration. Il eut des liai&ons politiques avec plusieurs princes. On dit même qu'il envoya un nonce au sultan Bajazet II pour implorer le secours des armes musulmanes contre le fils^ aine de l'église; mais il les trompa presque tous. C'est à ce pape que s'adressèrent les rois de Castille et de Portugal, pour qu'il Jugeât leurs différens au sujet de la possession des Indes- Occidentales. Alexandre, qui était bien aise de donner des preuves de sa prétendue ai^torité souveraine , traça à ces monarques la ligne de partage et de démarcation , et les dififérens furent terminés.
Les excès de ce pontife avaient excité le zèle d'un religieux dominicain, nommé Savonarole, qui , dans de fougueuses prédications et des écrits virulens, essaya de soulever le peuple et
d'obtenir la réforme entière de Téglise et la dépo sitiou du pontife. Il était donc le devancier de Luther : mais il n'eut pas l'adresse de ce dernier qui, pour en venir mieux à son but, commença par faire entrer des princes dans son parti.
Alexandre l'excommunia , et comme il continuait à prêcher, il fit instruire son procès, et ce généreux défenseur de la morale outi^agée fut condamné à être pendu et brûlé.
TODESCHI- PIE III ^^^ ^*°* '^
NI, élu en ' néme année.
IO*PAPE
Il possédait quelques vertus, mais il était trop infirme pour accomplir de grandes choses pendant son pontificat qui ne dura que vingt-cinq jours* Il eut le temps néanmoins de se déclarer contre les Français à cause de la protection que Louis XII accordait au duc de Yalentinois, fils du pape précédent. Il fit même sortir de Rome ceux de cette nation qui s'y trouvaient, ce qui occasiona plusieurs scènes sanglantes, dont le pontife ne vit pas la fin.
Voilà un nouvel acte qui prouve combien les choses de la terre l'emportaient presque toujours, dans l'esprit des papes, syr celles du
ciel, les seules dont ils dussent ambitionner la direction.
JouBii DBLA JULKSII Mort en i5i3.
né A Savone »
el éla en i5oS« 21 'j'' PAPE.
Avant que les cardinaux se réunissent dans le conclave, il savait déjà qu'il serait élu, parœ que son argent lui savait gagné les sùffragea de presque tous ses confrères. C'est lui qui posa la première pierre de la fameuse basilique de Saint-Pierre, bâtie sur le Vatican. Comme il avait les inclinations guerrières , il ligua toute l'Europe contre la république de Venise, qui avait repris les villes qui étaient sous sa domi* nation, avant qu'Alexandre VI s'en fût emparé* Les Vénitiens excommuniés et réduits à l'extrémité demandèrent grâce et ne l'obtinrent qu'à des conditions très-dures. Il ligua ensuite une partie de l'Europe contre le roi de France qui n'avait pas voulu lui céder quelques villes qu'il avait demandées; mais il ne fut pas aussi heureux que dans sou expédition contre les Vénitiens. Alors Jules jeta l'interdit dans le royaume de France, délia les sujets du serment de fidélité qu'ils devaient à leur roi, et se vengea
ainsi avec des armes spirituelles , de celles qui avaient mis des bornes à son ambition» Il succomba bientôt après à une fièvre lente qui le consumait depuis long-temps.
• Il avait chargé Michel-Ange de jeter en fonte sa statue. L'artiste ne sachant que lui mettre dans la main-, lui fit demander s'il aimerait avoir un livre : « Plutôt une épée, répondit-il : • je sais mieux la manier. •
'mr?;"!!?" LÉON X, Mort à Rom.
DICIS.nè ' en 1 5a t.
ft Florence .et ^
élu en i5i3. â 1 0"* PAPE.
Élevé au pontificat à l'âge de trente-six ans, Léon apporta dans cette haute dignité l'amour du faste et celui des plaisirs. Quand on lui demanda comment il voulait être traité, il répondit : En grand prince^ et il fut obéi. Son entrée dans Rome fut accompagnée d'une grande pompe, et son couronnement se fit avec une magnificence extraordinaire. Doué d'une physionomie aimable, d'un esprit insinuant, d^une humeur douce et enjouée, il était le plus bel ornement de sa cour. On lui trouvait aussi de la noblesse et de la générosité dans les sentimens, quoique dans plusieurs circonstances de
sa vie on s'aperçoive d un fond d'artifices qu'il sut faire jouer au profit de son ambition. C'est ainsi que pendant la guerre de la France avec l'Espagne, il paraissait à l'extérieur garder une exacte neutralité^ et n'en traversait pas moins sourdement les projets de Louis XIL Le zèle qu'il affectait alors pour la réunion des princes chrétiens, n'avait, en effet, d'autre but que l'agrandissement de sa maison.
Ne pouvant empêcher François P de, rentrer en possession du Milanais, Léon lui fit dcimander une entrevue à Bologne, bien persuadé que le caractère franc et loyal du roi de France céderait à ses souplesses artificieuses, et qu'il en obtiendrait de quoi racheter les pertes qu'il venait de faire. Il lui proposa l'abolition de Isl pragmatique sanction, dont l'objet principal était le rétablissement de la forme ancienne des élections . des évêques, qui devaient être faites par le clergé et. le peuple, Le pape ne pouvait souffrir qu'on eût ainsi borné sa juridiction en France, taudis qu'elle était absolue dans les autres Etats. François s'opposa d'abord à cette innovation ; mais le chancelier Duprat, son ministre le plus accrédité, et qui souhaitait ardemment le chapeau de cardinal, donna- l'idée d'un concordat
qui serait substitué à la pragmatique sanction. Ce projet fut accueilli par le roi » surtout lorsque le rusé pontife lui eut fait sentir que les évêques nommés par lui, seraient plus reeonnaissans et par conséquent plus fidèles. En Tain le clergé de France , le parlement et Tuniversité firent entendre de justes réclamations, elles ne furent point écoutées, et Léon put jouir tranquillement du fruit de ses insidieuses manœuvres.
Mais la magnificence de ce pontife eut bientôt épuisé les finances de l'état romain. Il pensa aux moyens de les réparer, et pour cela il fit accroire à l'Espagne qu'il allait entreprendre une croisade contre les Turcs , et fit en même temps un appel à la générosité du riche clergé de ce royaume. Le célèbre cardinal Ximénès , qui était alors ministre, démêla cet artifice, et lui refusa nettement les secours qu'il demandait. Léon s'imagina alors qu'en intéressant la piété des peuples, il réussirait mieux dans son dessein. En conséquence, il donna ordre de continuer la basilique de Saint-Pierre, et pour mieux déterminer les peuples à l'assister de leurs offrandes, il accorda abondamment des indulgences plénières qui furent prêchées dans
^99 tous les royaumes par des moines choisis pour ce sujet. Cette entreprise n'éprouva de contradictions que dans la Saxe, où un grand nombre de théologiens Augustins s'élevèrent contre cet abus infdme de vendre les trésors spirituels (i). Un d eux se distingua, parmi tous ses
iMa
(i) La manière doDt furent prêchées les indulgences , et Tusage qu^on fit de l'argent qu'on en retira, ont été exactement décrits par un historien jésuite. Je vais en citer un passage. « Comme il avait entrepris (Léon X) d'achever le superbe édifice de la basilique de Saint- Pierre que Jules II avait commencé , et que son épargne était épuisée par les dépenses excessives qu'il faisait en toutes sortes de magnificences , qui étaient beaucoup plus d'un puissant monarque dû la terre que du vicaire de celui dont le royaume n'est pas de oe monde , il eut recours aux indulgences qu'il fit publier partout... On dit qu'il ne fit point de difil^pulté de donner à la princesse sa scQur, ce qui reviendrait de ces indulgences publiées 0ans la Saxe et dans les pays cireonvoisîns , jusqu'à la mer Baltique ; de plus, il y a des auteurs qui assurent que pour avoir prpmptement de l'argent cbmptant, on afferma tout oe qu'on en pouvait tirer, à £eux qui en donnaient le plus, et qqi ensuite, non seulement pour se reipboursQr, mais aussi pour s'enrichir par un commerce si honteux, faisaient choisir des prédicateurs d'indulgences et des quêteurs , qu'ils croyaient les plus
aoO'
confrères, par son zèle à décrier un trafic aussi honteux. Doué d'une éloquence fougueuse , mais persuasive, il se contenta d'abord de lancer des traits satiriques sur lea^ prédicateurs d'une œuvre que la vraie religion désapprouvait; mais lorsqu'il entendit ses ennemis se déchaîner contre lui et le traiter de novateur, de turbulent,, dès-lors il ne garda plus de mé-^ nagemens: Plusieurs points de la doctrine catholique lui avaient paru défigurés par les interprétations qu'en faisait la cour de Rome, et
propres Oo exagérait tellemeat le prix et la valeur
des indulgeoces, qu'on. donnait occasion au peuple de .croire qu'on était assuré de son salut et de délivrer les âmes du purgatoire, aussitôt qu'on aurait donné l'argent qu'on demandait.... Ce qui pensa plus d'une fois exciter de grands troubles, fut qu'on voynit les commis de ces partisans qui avaient. acheté le profit des indulgences, faire tous les jours grande chère dans les cabarets, et «mplojer en toutes sortes de débauches une partie de cet argent, que les pauvres disaient qui leur était cruellement ravi, puisqu'on faisait par cette-espèce de trafic et de vente des indulgences , une grande diversion des aumônes qu'on leur eût faites. » {Bist. du LtUhéran,, liv. 1, Uainbourg.)
il prétendit avoir le droit de les fixer d'apjrès les seules lumières de sa raison.
' Léon fit plusieurs tentatives pour qu'on se saisît de sa personne , ou du moins pour qu'on arrêtât l'incendie de ses prédications; mais toute précaution fut inutile. Les princes envieux de secouer le joug de Rome, ou se déclaraient ouvertement en faveur des nouveaux principes, ou laissaient tranquillement se débrouiller des questions dogmatiques dont ils ne comprenaient pas assez l'importance. Alors le pape somma Luther, de comparaître à son tribunal, et d'y venir, comme un humble disciple du Christ, rendre compte dé sa conduite. Celui-ci crut entrevoir un piège dans cette sommation; et se rappelant le malheureux sort qu'avait subi Savonarole , sous Alexandre YI , il en craignit un semblable. 11 refusa donc de comparaître , et appela au futur concile des anathèmes de Léon. Ce qui le confirma dans sa résistance, ce fut de voir les peuples manifester leur affection pour sa doctrine, et ce qu'il j avait de plus éclairé dans le clergé d'Allemagne se ranger sous sa bannière.
Si la mémoire de Luther doit être flétrie par-r mi les catholiques, comme celle d un factieux.
à quelle exécration ne doit-*on pas vouer celle du pontife dont l'amour insatiable des plaisirs a cau^é une si grande catastrophe? 11 n'est pas rare cependant de voir des écrivains l'accabler de louanges, et citer le règne de Léon X comme une époque des plus mémorables. Ils ne comprennent donc pas que la masse du mal étant infiniment plus grande que celle du bien, ce pontife n'a aucun droit aux hommages de la postérité ; car, s'il protégea les gens de lettres, s'il sut choisir Michel-Ange pour lui faire jeter un monument qui surpasse toutes les grandes compositions des anciens ; en un mot, s'il l'emporta sur tous les princes de son temps par spn amour pour la littérature, il fut aussi le corrupteur des peuples par ses mauvais exemples; et, à ce prix, il est indigne de l'estime des gens de bien.
^éîa «Toi.*' ADRI E N VI , Morten t5^
Ce pontife qui avait su mériter la confiance de Charles Y, empereur d'Allemagne, fut élevé sur le saint-siége par les intrigues de ce prince.
âo3
Aussi Adrien lui abandonna-t'il le gouvernenient de Rome, se contentant de réformer sa cour et le clergé romain. Il retrancha beaucoup d'offices et d'emplois inutiles, réprima les abus qui s'étaient glissés dans la collation des bénéfices, dans les réserves, dans la dispensation ded indulgences. Autant son prédécesseur avait aimé les plaisirs de la table, autant celui-ci se montra sobre et frugal. Il désirait étendre la réformàtion sur tout le clergé; mais son projet rencontrait partout des obstacles. Dans l'instruction qu'il donna à son nonce à la diète de Nutemberg assemblée pour pac^er les différens excités par Luther, il s'exprime ainsi : « Dieu a » permis «cette persécution à cause des péchés » des hommes, et surtout des péchés des prêtres >et des prélats.. •• Nous savons qu'il s'est passé » sur le saint-siège plusieurs choses abomina- »bles... Il n'est pas surprenant que la maladie • se soit répandue de la tête dabs les membres.» Son zèle ne fut pas assez appuyé , et les abus restèrent les mêmes. Les Romains, aussi malins que corrompus, l'avaient tellement pris en aversion , à cause de sa volonté de réprimer les abus, qu'après sa mort ils écrivirent sur la porte de son médecin : Ju libérateur de la patrie.
'v^^:l': CLÉMENT V« , ''«l Î33"*""
sin de Léon X»
élaeni5a4. 220^ PAPE.
Fait cardiaal contre les lois xle l'église qui en excluent les bâtards, Clément sut encore se frayer la route du souverain pontificat. L'iatérét fut le seul mobile de sa politique et la source des malheurs qui lui survinrent. Au Jieu de garder une stricte neutralité dans les guerres qui déchiraient l'Allemagne , et de conserver, comme père de'tous les fidèles, le caractère de pacificateur, il se ligua contre Charles-rQuint, avec François !•*, les princes d'Italie et le roi d'Angleterre. Mais qui pourrait dire toutes^ les horreurs dont Rome fut le théâtre lorsque les impériaux s'en furent emparés? La basilique de Saint-Pierre fut saccagée, et l'on fouillai jusque dans les tombeaux des souverains pontifes»
Toutes les autres églises furent pillées, les reliques foulées aux pieds , les vases saints profanés , toutes les' vierges honteusement déshonorées. Us s'acharnèrent principalement sur les évêques, les abbés, les magistrats, les banquiers, et généralement sur tous ceux qu'on
croyait posséder des richesses. On les déchirait à coups de fouet, on les brûlait même pour les contraindre à de plus fortes rançons. Lepape^ réfugié dans le château Saint-Ange en sortit après six lîiois, déguisé en marchand, et fut ensuite forcé d'accepter toutes les conditions du vainqueur. On conçoit qu elles furent très-humiliantes.
Clément VII eut bientôt après un nouveau sujet de chagrin. Ayant réfusé des lettres de divorce à Henri VIII, roi d'Angleterre, et se Toyant obfigé de condamner son commerce avec Anne de Boulen, il lança contre ce prince une bulle qui fut la cause de ce déplorable schisme qui persévère encore de nos jours. On a reproché à ce pontife , entre autres défauts ,' celui de l'avarice. Entendant parler un jour d'un Romain qui restait vingt jours sans boire et sans manger, il dit avec une vivacité comique : « Il faudrait de tels hommes pour une » armée. » S'il rejeta les sommes d'argent que le roi d'Angleterre avait fait luire â ses yeux pour en obtenir une décision favorable, ce fut moins le zèle de la religion qui le fit agir, que la crainte de déplaire à l'empereur Charles- Quint, par qui il se laissait dominer.
iio6
I^nT^Î PAUL III, lior.«.54«.
FARNÈSE, éln 0D i534.
Le commencement de son pontificat fut marqué par l'indication d'un concile général à Mantoue^ qui fut ebsuite transféré à Trente. 11 était temps de penser sérieusement à une réformation générale dans l'église : Luther avait agi avec beaucoup plus d'activité. Peut-être auraiton mis de plus grandes bornes à ses conquêtes, si on se fût plus tôt avisé de trouver un remède à tant de maux qui désolaient Téglise du ûls de Dieu. Mais le zèle de Paul III n'était pas dirigé par la prudence, et il lui manquait cette modestie et cette simplicité qui d'ordinaire gagnent les cœurs. Il poussa son zèle jusqu'au fanatisme en établissant l'inquisition dans ses états, et en adoptant une société de religieux
qui loin d'agrandir l'empire de la religion, comme elle l'avait promis, n'a servi, au contraire, qu'à le diminuer dans l'esprit des peuples par les doctrines désastreuses qu'elle a professées depuis son origine. Je veux parler de la compagnie de Jésus qui s'est rendue si célèbre par
son despotisme et son immotalité. Comme Clément VII , Paul traita le roi d'Angleterre avec beaucopp de sévérité , et fit consofnmer à ce prince le grand acte de séparation entre l'église nationale et l'église de Rome.
Avant d'embrasser l'état ecclésiastique, il avait eu un fils qu'il fit duc de Parme et de Fiai* sance, en retranchant ces deux villes du patrimoine de saint Pierre. Ce fils ingrat fut tué par ses sujets qu'il gouvernait tyranniquement. Les chagrins que le père en conçut le conduisirent au tombeau; et près de rendre le dernier sou- * pir, on l'entendit s'écrier : 5/ met notifiassent dômitiati^ tune immaculatus ero. En empruntant ces paroles du psalmiste, on voit combien il était pénétré de douleur d'avoir 'souillé son âme pour un fils qui ne le paya que d'ingratitudes.
Jbah > Mar» T ÎT t. F ^ T T T Mort en &555.
JJUMONT , a U Xi Ai O x^ X ,
^la en i55o.
23â*PÂPE,
Le règne de, ce pontife a été généralement blâmé par les historiens. Peu respecté de sa cour, dit le père Berthier, parce qu'il n'avait
pas assez de gravité dans les manières , peu regretté de ses sujets, parce qu'il les accablait d'impôts ; trop d'affection pour sa famille , trop peu de dignité dans sa conduite, lîreot douter si ses défauts ne t'emportaient pas sur ses vertus. Il revêtit du chapeau de cardinal un jeune' aventurier nommé Innocent , domestique de sa maison , et dont toute l'occupatioD était d'avoir soin d'un singe. Cet Innocent fut depuis appelé le cardinal Simia. Les autres cardinaux s'ctant plaints au souverain pontife de ce qu'il . avait mis dans le sacré collège un sujet de cette extraction, il leur répondit : ■ Quel mérite avex- > vous trouvé en moi pour me faire chef de l'é- 1 giise? par cet acte de mon autorité , j'ai voulu
■ vous faire les égaux de Simia, afin de mettre . »par là une plus grande distance entre vous et
■ moi qui suis le vicaire de Jésus-Christ ! ! — >
PAK
Ce pontife qui mourut vingt-quatre jours après son élection , n'eut pas le temps de réaliser les grands projets de réforme qu'il avait
conçus à son avènement au pontificat. Il s^ë^ tait déjà montré si ennemi du népotisme, qu'il ne voulut pas même permettre à ses neveux de venir à Rome. Exemple bien rare dans les fastes du gouvernement papal.
Jk AU « PifiRHR P A tJ L I y ^"'^ *" ^^^'
élu en i555. ,
Un des premiers actes de ce pontife fut de
menacer des foudres ecclésiastiques Tempereur
Charles'-Quint, qui selon lui ne s'opposait pas
avec assez de xèle aux Luthériens. Il se brouilla
ensuite avec l'empereur Ferdinand, parce que
celui-ci avait accepté l'empire sans consulter
le saint-siége. Paul se croyait, ainsi que plu-^
sieurs de ses prédécesseurs , l'arbifre du ciel et
de la terre , et , en conséquence , le dispensa-
teur des couronnes. Cette injuste prétention fut
cause que Charles ne vint pas à Rome pour se
faire couronner, et ses successeurs ont suivi son
exemple. Il se conduisit avec la même hauteur
envers Elisabeth qui portait la couronne en
Angleterre. Celle-cî répondit à ses réclania-
tions en rappelant ï'ambassadeur qu'elle, avait
à Rome, et en rompant toute relation avee le pape.
Son ambition ne pouvait que le porter an fà^ natisme. Aussi regardait-il le dernier supplice comme le seul remède contre l'errenr. Dans ^ une bulle qu'il publia contre les hérétiques, il déclare tous ceux qui font profession publique d'hérésie, prélats, princes, rois, empereui:^, déchus de leurs bénéfices , dignités , royaumes et empires.
On ne lui pardonnera jamais d'avoir fait construire une nouvelle prison pour les victimes de l'inquisition. A la vérité les Romains qui montraient de loin en Join quelques étincelles de leur antique courage , détruisirent cet édifice après sa mort. Sa statue fut également brisée par la populace et jetée dans le Tibre. Faible punition de tant d'actes tyranniques.
Jba« ANG6« PTF TV JIorl«nx5«5.
né k Milân , X" 1 li A ▼ ,
ei élu «a 1539. ^
22y PAFE.
Pour se faire aimer du peuple qui avait ressenti les effets de la toute-puissance des Garaffa , neveux et favoris de son prédécesseur , Pie IV condamna publiquement ces iniques minis-
ail'
très. Il lit hâter lés sessions du concile de Trente, qui depuis vingt-cinq ans était en proie aux cabales des princes et des moines, et il en proclama la clôture au grand conténtement^des amis de la paix. Moins impétueux que Paul IV, il refusa d^excommunier Elisabeth qui tenait dans ses mains le sceptre spirituel de Téglise d'Angleterre, Cette douceur était plus capable d'apaiser le courroux d'une reine aussi fière, et puissante , que toutes les foudres du Vatican. C'est de son pontificat que date l'institution des séminaires où l'on a coutume de former les îeunes clercs à la science et aux vertus du saint état qu'ils ont intention d'embrasser.
MrcHKbGHIS- PTF V Mort«ni57a.
T^ERl, né à ***-«▼>•
Boscho , «t èla ^
en i566. 226* PAPE.
Son mérite et sa fortune le tirèrent de l'obscurité pour relever à la première dignité de l'église. Il se montra l'ennemi du luxe et de cette pompe mondaine dont tant de pontifes cherchent à s'entourer. Désirant corriger les mœurs qui étaient dépravées au dernier point dans ses états, il relégua dans des quartiers éloignés de la ville de Rome , les courtisanes
dont Taudace et Teffronterie propageaient le scandale. 11 obligça les évêques à la résideace, supprima Tachât pécuniaire des indulgences, et prit tous les moyens pour corriger ce qu'il y avait de défectueux dans l'Eglise. Sou excessive rigidité Tégara néanmoins^ Comme il avait été inquisiteur-général avant son élévation au souverain pontificat , il conserva dans cette auguste dignité le caractère inflexible et quelquefois cruel qui se fait remarquer dans les membres d'un tribunal aussi terrible que celui de l'inquisition. Les hérétiques le redoutaient beaucoup : ils savaient que le supplice du féu était l'arme presque ordinaire de sa justice. Le cé^ lèbre Palearius en fut un triste exemple. Cet écrivain fut brûlç pour avoir dit , dans un de ses ouvrages, que l'inquisition était un poignard aiguisé contre les savans.
Il ordonna aux souverains, sous peine d'un interdit lancé sur leurs états, de publier la bulle In cœnadomini qui renferme toute la doctrine ultramontaine. On avait coutume de la lire publiquement à Rome chaque année le jeudi saint/Get usage a été aboli ensuite par Clément XIV. La célèbre victoire de Lépante^ remportée sur les Turcs, lui est attribuée en
grande partie, soit parce qu'il avait contribué aux frais de rarmement, soit aussi que ses ardentes prières aient attiré sur l'armée chrétienne la protection du dieu des combats. L'histoire ecclésiastique , pour mieux accréditer ce fait » assure que le pape était instruit de la victoire long-temps avant que les homiAes eussent
pu l'en instruire.
On prétend que quoiqu'inquisiteur il rechercha les gens de lettres et qu'il n'éleva qu'eux aux dignités. Il condamna les erreurs de Baïus qui tendaient à faire revivre celles de Pelage sur la grâce; il réforma l'oïdre de Citeaux qui était dégénéré de sa première ferveur, et l'institut de la doctrine chrétienne trouva en lui un protecteur.
A sa mort, le peuple manifesta des sentimens de joie, moins parce que son gouvernement avait été tyrannique, que rigide et incommode.
Voltaire qui n'est pas suspect dans ses éloges, avoue que Pie Y avait des vertus royales, et il ajo.ute que cç n'est pas le trône qui donne ces vertus, mais le caractère.
On sait que les sollicitations du roi d'Espagne, plus que son propre zèle , le portèrent à fulminer contre Élizabeth une excommunication sanglante.
TAho"' GRÉGOIRE XIII, Mort». 585
. Bolonais , éla
eu 167a. 227* PAPE.
Les principaux événemeDS du pontificat de Grégoire sont rembellisement de la ville de Rome , la condamnation des écrits de Baïus , et les secours de troupes et d'argent qu'il envoya à Henri III, roi de France , contre les calvinistes. Mais , ce qui a rendu vraiment célèbre ce pape , c'est Ja réformation du calendrier. Les nations protestantes refusèrent long-temps - cette réforme parce qu'elle venait du pape. Aujourd'hui il n'y a plus que la Russie qui coniserve le vieux style. Où dit que cet empire aime mieux être brouillé avec tout Je ciel que de se rencontrer en quelque chose avec l'église romaine. Conduite bizarre qui prouve le fanatisme d'une autre espèce. Le nom de Grégoire, justement célèbre à tant de titres, serait passé peut-être sans tache à la postérité sans l'approbation qu'il donna publiquement au massacre de la Saint-Barthélemi. Cette action est pour lui une souillure que toutes ses belles qualités ne peuvent effacer, -
"^orviùtlT' SIXTE-QUINT, »r.rt«,s9,.
d« la Marciie-f ' d'Ancôno ri g. p^^
Ce pape ne dut pas son élévation â son seul mérite, mais à la ruse et à lliypocrisle* Après la mort de Grégoire XIII, les cardinaux divisés sur le choix de son successeur perdaient l'espoir de réunir leurs suffrages. Depuis quelque temps Sixte ne prenait plus de part aux affaires ; il vivait dans une profonde retraite, et s'il paraissait quelquefois en public, c'était sous la figure d'un vieillard infirmé qui succombe sous le poids des années. Quand on l'avertit que son nom était muimuré dans quelques cellules du conclave, il répondit qu'outre qu'il était indigne d'une charge si auguste , il n'avait pas assez d'esprit pour diriger les affaires : qu'il serait obligé d'abandonner l'autorité à des cardinaux qu'il ferait ses ministres. Ces paroles prononcées avec un air de désintéressement qui aurait pris les plus habitués aux artifices, déterminèrent ses confrères à le «eindre dé la triple couronne. Âpeine fut-il intronisé, qu'ayant quitté sa place , il jeta le bâton dont il feignait
âl6
avoir besoin auparavant, leva la tête .comme un homme plein de vigueur, et entonna le Te Deum d'une voix si forte , que les voûtes de l'église en retentirent. Les cardinaux ne pouvaient revenir de leur étonnement; mais leur surprise fut à son comble quand ils le virent prendre lui seul les rênes du gouvernement et les diriger avec habileté. Il leur fit voir qu'il nait quelquefois sous le chaume des hommes capables de porter une couronne et d'en soutenir le poids avec dignité (i). A la vérité il gouverna avec le glaive , mais peut-être étaitil nécessaire pour inspirer la terreur aux méchans qui abondaient dans ses états. Il réprima en effet les désordres, en même temps que son génie excitait celui des artistes et que sa munificence embellissait Rome. Il n'épargna ni soins ni dépenses pour rendre la bibliothèque du Vatican la plus riche et la plus belle de 1 ur
(i) Né d'uoe famille très-obscure, il était occupé à garder des pourceaux. Lorsqu'un cordelîer qui le vit, et qui fut frappé de ses réponses, le mena dans son cou> Tent. Après y avoir fait ses études avec distinction, ou l'ordonna prêtre. Il devint ensuite général de son or*
dr«9 puis cardinal^ et enfin pape.
nivers. Il y ajouta une imprimerie destinée .à faire des éditions exactes et correctes.
On ne sait ce qui le détermina à défendre, par une bulle, aux cordeliers de se faire capucins. Mais on sait positifement qu'il n'aimait pas la société des jésuites. Il voulait obliger ses membres à changer au moins leur nom pour celui A'Ignatiens qui Içur convenait mieux , mais il ne réussit pas dans son dessein. C'est lui qui a fixé le nombre des cardinaux à soixante*dix; cependant il n'a, pas statué qu'ils fussent presque tous originaires d'Italie.
Ce qui déshonore la méanoire de ce pape , c*est sa bulle contre Henri III cf l'approbation solennelle qu'il donna au crime détestable de Jacques Clément, assassin de ce prince. Sixte, dans une allocution, éleva ce fanatique au- . dessus d'Éléaxar et de Judith, et assura que sa gloire était immortelle.
Sa passion dominante était l'amour, de la gloire, et pour l'acquérir il avait entrepris de grandes choses , comme de relever l'obélisque que' Caligula avait fait transporter d'Espagne , etc. Mais le peuple fatigué des impôts dont il l'accablait pour subvenir à tant de dépenses', donna après ssi mort des preuves' non
équivoques de son mécontentement. Il s'emporta même jusqu'à briser la statue que le sénat Iqi avait élevée.
I-BAVTtnn TT'n'R à TN VÎT Mort daos la
CASTANÉE , UnUAlil TU, mêmoa.née.
La religion se promettait beaucoup de la piété et de la science de ce prélat , mais la mort vint l'enlever douze jours après qu'il eut été élu. Il montra ,dans ce dernier moment une grande rjésignatîon. « Le Seigneur, dit-il , me dégage des liens qui auraient pu m'étre funestes. > '
sro^ïïSÎÎTE GRÉGOIRE XIV, "•"«•s»'
aOO* PAPE.
Il n'occupa le trône pontifical que l'espace de dix mois, mais cet intervalle lui sufiit pour dissiper les sommes immenses que Sixte-Quint avait amasfifées dans leVatkan. Il les. employa à lever des troupe pour aller au secours de la ligue ; on sait que cette soldatesque indiscipli-> née fut mise cotnplétemeut en déroute. Le duc'
de Mayenne obtint de lui une bulle par laquelle il excommuniait les seigneurs , prélats, ettoute autre personne qui se déclarerait pou»' Henri ÏV. Alors le clergé français s'assembla à. Cbar^ .très et déclara cette bulle injuste et suggérée par les ennemis de la religion : d'autant mieux que le roi Henri lY avait promis de conserver la religion catholique et de maintenir les li* bertés de l'église gallicane.
Il donna le chapeau rouge aux cardinaux réguliers qui auparavant n'avaient paç droit de le porter. Il envoya des missionnaires au Japon pour consoler les chrétiens qu'on y persécutait ; mais ils ne se montrèrent pas toujours dignes d'une aussi belle inission*
Ce pape mourut avec la réputation d'un homme de bien. Il est fâcheux que la ligue lui ait fait faire quelques faux pas.
* '^A^d^m^f INNOCENT IX, ««^«-^ga.
TI, né « Bq-
lo«ne,etéIa ^Sl^PAPE.
ea 1091.
Ayant adopté les principes de son prédécesseur , Innocent favorisa de tout son pouvoir la ligue. Il lui envoyait, cinquante mille écus par
mois. C'était tout ce qu'il pouvait faire, et cette somme était bien suffisante pour entretenir chez les factieux qui la composaient l'espoir d'un triomphe. Il parlait souvent de son désir d'envoyer plusieurs missionnaires dans les pays barbares et d'extirper l'hérésie de la chrétienté. Mais il mourut avant même d'avoir songé aux moyens d'exécuter d'aussi beaux projets.
""KnéT CLÉMENT VIII , Monen .6o5.
Fuo, oC élu en
Ce pape était extrêmement prévenu contre Henri IV. On prétend qu'en parlant à l'ambassadeur que ce prince avait à Rome, il lui dit entr'autres choses : .Ne dites pas que votre
• roi soit catholique. Je ne croirai jamais qu'il .soit bien converti , si un ange du ciel ne vient » me le dire à l'oreille. Quant aux catholiques •qui ont suivi son parti, je ne les tiens pas .pour désobéissans de la religion et de la cou-
• ronne, mais ils ne sont que bâtards et fils de
• la servante. Au contraire, ceux de la ligue .sont les vrais enfans légitimes, et même les .vrais pfliers de la religion catholique. . C'est
en conséquence de cette malheureuse prévention qu'il avait envoyé en France une bulle et un légat , pour ordonner aux catholiques de ce royaume d'élire un autre roi qu'Henri. Comme il persistait à refuser l'absolution du crime d'hérésie au brave Béarnais , Olivéri , auditeur de RoteVprévoyant les suites que pourrait entraîner ce refus opiniâtre , dit au pape : t Clément VII perdit l'Angleterre par complaisance pour Charles-Quint : Clément VIII veut perdre la France par complaisance pour Philippe II, roi d'Espagne, l'ennemi mortel des Bourbons.»
Ces paroles frappèrent le pape et le firent changer de résolution.
Ce pontife avait d'excellentes qualités. Il réprima la fureur des duels, et les brigandages usuràires des juifs. Il eut aussi le bonheur de ratnener un grand nombre d'hérétiques au sein de l'élise.
At.BXAVDRB- LÉON XI ^^'^ ^^^* '^
OcTAVx&N,néÀ ÂJ KJ ^ J\, j • m^mg mois.
Florence, «t __ '
élu en i6o5. 233* PAPE.
N'ayant occupé que quelques semaines le trône pontifical , on n'a rien de particulier tou-
chant lliistoixe de ee pape. On peut assurer cependant que ses lumières et ses vertus présageaient aux Romains et à Téglise un règne glorieux. Il est à remarquer que presque tous les pontifes dont le règne ar été de peu de durée étaient ceux qui semblaient devoir le plus consoler Téglise par leurs brillantes qualités.
PaulBOR- PAUL V Moit«il6aT.
GHËSB , ne
i Hoiaiin » et ^1
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A peine ce pontife f ut-*il ceint de la triple couronne, qu'il prononça une sentence d'excommunication contre le doge de Venise et le sénat, parce qu'ils ne voulaient pas relâcher un chanoine et un abbé accusés de meurtre et de rapines. Il promit aussi de mettre tout l'état vénitien en interdît, si justice ne lui était pas faite dans vingt-quatre jours. Cet imprudent hasardait que la république se séparât pour toujours de la communion romaine. Cependant le sénat se contenta de protester contre un acte aussi arbitraire, et défendit de publier la bulle. Les jésuites- furent au nombre de ceux qui obt servérent l'interdit , aussi le $énat les bannit
à perpétiilté. Henri IT, à qui- le pape eut re^ cours dans cette circonstaace si fâcheuse pour ' l'église de Rotae, parvint à le récoocilîer avec la république, à condition que les jésuites ny rentreraient plus.
Paul s'appliqua à embellir^ sa capitale. Elle lui ;4oit ses plus belles fontaines, surtout celle qut fait jaillir l'eau d'un vase antique tiré des thermes de Yespasien.
Comme on le pressait de faire tun. article de foi de l'immaculée conception de la Vierge, il se contenta de défendre d'enseigner le contraire publiquement, ppur ne pas choquer les Dominicains qui tiennent à cette dernière croyance. 11 confirma l'oratoire de France que le pieux et savant cardinal de BéruUe avait institué.
A««*«K^ GRÉGOIRE XV, Mort«,6.î.
leai. 235* PAPE.
C'est à ce pontife vertueux et éclairé que l'on doit l'érection de l'évêché de Paris en métropole. Il est étonnant que la capitale du royau-* me français, qui avait été une des premières villes des Gaules à recevoir la foi chrétienne, n'ait pas été plus tôt gratifiée de cette marque
4e distinction. H fonda à Rome , ht Propagande dont le but, sans doute très-louable, est de fayoriser rétablissement de missionnaires zélés dans les contrées idolâtres. Il donna des secours considépbles à l'empereur et au roi de Pplognequi soutenaient une rude guerre, Tun contre les hérétiques luthériens , l'autre contre les Mahométans. Un bel éloge à faire de ce pape, c'est qu'il voulait être le père des pauvres et qu'on l'a vu plus d'une fois assister luimême des malades.
BERÎm!nfà" URBAIN VIII, Mort «1644.
Floreace,et éla " _
en i6a3. aOO* PAPE.
L'hérésie de Baîus qu'on tâchait de répandre, trouva dans Urbain un terrible adversaire. €'est le premier pape qui ait condamné YÀugustin de Jansénius. Il déclara que ce livre renferme des propositions déjà condamnées par l'église. Il publia une autre bulle sur un sujet bien différent que celui de la grâce; il défendit expressément de prendre à l'afenir du tabac dans l'église ; et cela sous peine d'excommunication!... J'ignore quelfut
2StS
alors l'effet de cette bulle ; aujourd'hui on ne s'en souvient plus» Le fameux Pasquin se plai'^ gnit de cette sé?érité du pape en se servant de ces paroles de Job : « Vous faites éclater votre puissance contre une feuille que le vent em-*. porte, et vous persécutez une feuille sèche. » Il a laissé après sa mort de grands exemples de vertus.
PAMPhTe. innocent X, Mort en .655.
né Romain, * _
et éia en i644. 2Ô'J^ PAPS.
Ennemi du luxe et de 1 intempéra nce$ il ne voulait de dépenses que celles qui étaient d'une grande utilité. Mais alors il les faisait avec une sorte de magnificence. L'ascendant qu'il laissa prendre s\ir lui à Olympia sa belle-sçeui^, qu'il disgracia ensuite pour une raison qui fait honneur à son caractère , lui fit un grand tort dans l'esprit des Romains ; mais il effaça cette tache par d'excelïentes qualités personnelles.
11 s'est rendu célèbre par la condamnation qu'il fit des cinq propositions que le syndic de la faculté de théologie de Paris avait extraites de l'ouvrage de Jansénius. Cette condamnation. ne
ferma pas la bouche à ceux qui adoptaientla doctrine de l'ouvrage, parce qu'ils prétendaient que le sens de l'auteur n'était pas celui qu'on avait voulu proscrire. Cette lutte échauffa beaucoup les esprits et quelques personnes prétendent que si cette question était agitée de nouveau , Arnaud trouverait encore aujourd'hui des satellites à ses ordres.
C'est à ce pontife que le bienheureux Palafox, évêque dans l'Amérique, écrivit une lettre très-longue sur les excès auxquels les jésuites se livraient dans les endroits où ils faisaient des missions et principalement dans sa ville épiscopale. On peut analyser ainsi cette lettre : «Les jésuites servent les gouvernemens et l'é- »glise quand l'église et les gouvernemens leur » sont soumis. Maïs si l'église et les gouverne- »mens ne font pas tout ce qui leur plaît, ils en «deviennent les plus dangereux et les plus «cruels ennemis. »
La voix de ce sage se perdît sous les voûtes du Vatican, qui devaient bientôt retentir des querelles interminables sur la grâce. Rome a plusieurs fois donné cet exemple, de préférer que ses docteurs s'occupent de futilités, tandis que de dangereux ennemis se glissent
dans la vigne du Seigneur pour y porter le ravage.
'né%"s-e"'''' ALEXANDRE VII, Mon à Rome
né a Sienne, ' en 1607.
et élu ea i655. _ ,.
Les réformes qu'il entreprit au commencement de son pontificat, donnèrent une grande idée de lui, mais son zèle se refroidit dans la suite. Il s'occupa, dit le continuateur de Mézerai, de tout ce qui avait du faste et de 1 eclat. Il avait fait serment , lorsqu'il n'était encore que cardinal, que si jamais il devenait pape il ne recevrait aucun de ses parens à Rome; maïs revêtu de cette dignité un jésuite le tira d'embarras, en lui disant que son serment l'obligeait bien à ne pas les recevoir à Rome , mais non sur la route de Sienne. Il alla donc les recevoir et leur prodigua bientôt les biens de l'église. Voilà à quoi aboutirent les conseils du casuiste moderne.
Il orna le collège de la Sapience d'une belle bibliothèque, et ajouta à la ville plusieurs embellissemens. C'est lui qui,' à l'occasion des querelles que faisait naître le jansénisme en
France, ordonna la signature d'un formulaire qull avait lui-même dressé, et qui servit à produire la fameuse distinction du droit et du fait. Il mourut fort peu regretté des Romains.
'î\SucS?^ CLÉMENT IX, Morl«i669.
né k Pistoie, et _
éla en 1667. sSg* PAPE.
Ami de la paix et zélé pour la gloire du nom chrétien , il entama des négociations pour obtenir la première de ces choses, et procura des secours à Candie pour que les disciples de Maliomet ne souillassent pas une île si courageusement défendue par des chrétiens. Cependant rtle fut prise, et on prétend que le chagrin qu'en conçut le pontife occasionna sa mort. Il avait été plus heureux en France où il avait étoufifé les contestations du droit et du fait en rendant ses bonnes grâces et honorant d'un bref les quatre évoques qui s'étaient montrés opposans.
Ce pape fut très-regretté , car à son amour pour la paix, il joignait l'amour des lettres qu'il protégeait dans ceux qui les cultivaient.
ÉMII.B ALi*
TI£RI, élu ca
CLÉMENT X, Mort-. 157».
Il fut honoré de la pourpre romaine lorsque
son prédécesseur était à son lit de mort. Etant
venu le remercier de sa promotion, le pape lui
dit : « Dieu tous destine à être mon successeur;
> ]'eD ai quelque pressentiment. > La prédiction
s'accomplitj et le nouveau pape fut aussi porté
à la douceur et à la paix que son prédécesseur.
Il est blâmé cependant d'avoir abandonné à un
cardinal» son neveu, Tentière administration
des affaires et de s'en être très-peu occupé.
Cette indifférence dans les souverains peut
avoir des conséquences funestes. Le peuple qui
ne laisse jamais échapper les occasions d'aîçui-
séria satire, disait dans cette circonstance «que
les états romains étaient gouvernés par deux
papes , l'un A^fait , l'autre de droit.
"crLCH?!? INNOCENT XI, M.r.on.689.
à Côme, et éJu ,
Il s'appliqua pendant son pontificat à rétablir la discipline et les affaires de la chambre apostolique qui étaient grandement en désordre, à corriger les abus qui s'étaient glissés dans le service divin , et à faire revivre dans le clergé la science et la vertu. Il pourvut libéralement aux besoins des pauvres , et fit des décrets rigoureux contre les juifs qui exerçaient dans ses états des trafics usuraires.
Il avait un jugement solide et l'esprit pénétrant, mais il se réglait quelquefois sur des maximes trop austères. La fierté avait aussi beaucoup de part dans l'opiniâtreté de ses sentimens. Il en donna des preuves dans les démêlés qu'il eut avec Louis XIV, roi de France. Ce fut d'abord à l'occasion des franchises dont il voulait restreindre les limites, et ensuite, au sujet de la régale dont les débats prolongés lui firent perdre le comtat d'Avignon.
Ses grandes préventions en faveur de son siège, lui firent lancer des anathêmes contre les quatre articles que le clergé de France , assem-
blé à Paris, venait de rédiger (i). Les évoques furent peu intimidés de ces Xoudres, et ne jurè-
(i) On parle si souvent aujourd'hui de ces quatre articles, qu'il est bon de les faire conrïaître. Tout le monde sait que Bossuet les a rédigés , et qu'il en a publié la défense en un vol. in-4*-
« Nous, archevêques et évêques, assemblés à Paris, par ordre du roi , avec les autres ecclésiastiques dépu- tés, qui représentons l'église gallicane , avons jugé convenable, après une mûre délibération, de faire les règlemens et la déclaration suivante :
« i''. Que saint Pierre et ses successeurs, vicaires de J.-C, et que toute l'église même, n'ont reçu de puissance de Dieu , que sur les choses spirituelles et qui concernent le salut, et non sur les choses temporelles et civiles, Jésus-Christ nous apprenant lui-même que son royaume n'est point de ce monde; et en un autre endroit , qu'il faut rendre à César ce qui est à César, et à Dieu ce qui est à Dieu; et qu'ainsi ce précepte de l'apôtre saint Paul ne peut en rien être ébranlé ou altéré, a Que toute personne^soit soumise aux puissances supénrieures, car il n'y a point de puissance qui ne vienne »de Dieu, et c'est lui qui ordonne celles qui sont sur la » terre: celui donc qui s'oppose aux puissances, résiste »à l'ordre de Dieu, o
oNous déclarons, en conséquence, que les rois et les souverains ne sont soumis à aucune puissance ecclésiastique, par l'ordre de Dieu dans les choses temporelles;
rent pas moins 4e professer la doctrine sur laquelle on venait de statuer.
qu'ils ne peuyeot être déposés directement ni indirectement par Tautorité des chefs de l'église ; que leurs sujets ne peuvent être dispensés de la soumission et de Tobéissance qu'ils leur doÎTent, ou absous du serment de fidélité ; et que cettb doctrine, nécessaire pour la tranquillité publique , non moins avantageuse à l'église qu'à l'état , doit être inviolablement suivie comme conforme à la parole de Dieu, à la tradition des saints pères, et aux exemples des saints.
» a®. Que la plénitude dc^ la puissance que le saint-siège apostolique, et les successeurs de saint Pierre, yicaîre de J.-C. , ont sur les choses spirituelles, est telle que néanmoins les décrets du saint concile oecuménique de Constance, contenus dans les sessions quatre et cinq, approuvés par le saint-siège apostolique, confirmiés par la pratique de toute l'église et des pontifes romains , et observés religieusement dans tous les temps par l'église gallicane, demeurent dans leur force et vertu, et que l'église de France n'approuve pas l'opinion de ceux qui donnent atteinte à ces décrets- ou qui les affaiblissent eu disant que leur autorité n'est pas bien établie, qu'ils ne sont pas moins approuvés, ou qu'ils ne regardent que le temps de schisme.
»5^ Qu'ainsi, il faut régfer l'usage de la puissance apostolique , en suivant les canons faits par l'église de Dieu , et consacrés par le respect général de tout le mon*
Mais Rome, qui depuis long^tecops avait en* vahi le droit exclusif d'établir des évêques 9 refusa les bulles d'iostitutioD canonique que le roi de France demandait en faveur de ceux qu'il nommait aux évêchës vacans. Ce refus d'institution a toujours été Tanne avec laquelle les papes ont paraljsé les tentatives faites pour combattre et restreindre leurs prétentions- Au lieu d'en revenir sur-le-champ à l'usage de la primitive église qui accordait le droit d'institution aux métropolitains (voyez le quatrième canon du concile de INicée), on entama des né-
de; que les régies ^ les mœurs et les constitutions reçues dans le royaume et dans l'église gallicane 9 doirent ayoir leur force et rertu , et les usages de nos pères demeurer inébranlables; qu'il est même de la grandeur du saintsiège apostolique , que les lois et coutumes établies du consentement de ce siège respectable et des églisesi subsistent invariablement.
»4*. Que 9 quoique le pape ait la principale part dans les questions de la foi , et que ses décrets regardent toutes les églises , et chaque églisie en particulier 9 son jugement n'est pourtant pas irréformable 9 à moins que le consentement de l'église n'intervienne. »
Telle est la doctrine contre laquelle les jésuites et leurs partisans lancent aujourd'hui leurs traits de toutes parts.
gocialSoDs qui furent in^uctueuses, puisque ce ne fut que sous le pontificat dlnnocent XII que les bulles furent accordées.
Instruit des cabales que suscitaient les jésuites dans diffërens royaumes , Innocent leur défendit de recevoir des novices : alors ces religieux publièrent que le pape était hérétique. On prétend même que pour mieux accréditer ce fait, ils firent prier pour sa conversion. Ces manœuvres ne retardèrent pas néanmoins la condanmation que fit ce pontife de leur morale relâchée, ainsi que du qidétisme de leur Michel Molinos.
A la mort d'Innocent, la France avait plus de trente évêchés vacans.
Élnen,689. ALEXANDRE VIII, Mort en 1691
Il reçut de Louis XIV le comtat d'Avignon, dont ce prince s'était emparé pendant ses dis- , putes avec Innocent XI. Le pape ne fulmina pas moins une bulle contre les quatre articles que Bossuet rédigea, que le clergé du royaume français adopta , et qui devinrent comme lois
de letàt par la sanction que le roi et Iç parle* ment y donnèrent. 11 est tout naturel que cette immortelle déclaration devait être blâmée par la cour de Rome, puisque la doctrine de ces quatre articles fixe les limites de la puissance pontificale.
Officieux pour ses parens, il rétablit en leur faveur la p|upart des dignités que ât)n prédécesseur avait abolies. Mais, ce qui peut faire son éloge, c'est qu'il fit autant de bien aux pauvres qu'à sa famille.
g"5ÏtÊiIÎ: innocent XII, Mortent70o.
Napolitain, élu ' .
en 1691. 243" PAPE.
Il jouissait tellement de l'estime générale, que son élection fut un jour de fête pour les Romains. Sa vertu favorite était la charité. Il affectionnait les pauvres d'une manière toute particulière et il se plaisait à les appeler ses neveuœ. Quant au véritable népotisme, il le haïssait souverainement. Il voulut dans un excès de zèle , le proscrire pour toujours de la capitale du monde chrétien et pour cela il l'abolit par liue bulle. Plusieurs de ses succès-
seurs n'ont pas su pour cela s^en défendre.
Ir'acte le plus célèbre de son pontificat est la cmdanmation qu'il crut devoir faire du livre de lIBustre Fénélon» intitulé : Maximes des soinis. Si les esprits étaient un peu scanddHsés des honteuses démarches de Tévêque de Maux pour obtenir la condamnation de cet ouvrage, la touchante résignation de Tarehevêque de Cambrai dut leur faire aimer la religion lorsqu'elle inspire de tels sacrifices.
Ce qui fait Ta gloire de ce pontife, c'est d'avoir accordé aux prélats français, les bulles que ses prédécesseurs avaient constamment refusées.
'"AiflANH" CLÉMENT XI, Mort» 17a..
né II Pesaro, et éla en 1700. 244* PAPE.
Ce pape ne voulut accepter la tiare qu'après avoir consulté des hommes pieux et éclairés.
L'Italie qui allait devenir le théâtre de la guerre, avait besoin d'un pontife sage et prudent, et ces deux qualités on les trouvait réunies dans Clément XI.
Il donna une bulle contre ceux qui persis-
*taîent à combattre en faveur des cinq propositions et une autre contre les Réflexions mororles du père Quesnel de l'Oratoire.
La Provence n'a point oublié que ce pontife Tint à son secours pendant la peste qui la ravageait en 1720. Il envoya dans cette malheureuse contrée, plusieurs bâtimens chargés de blé, et des sommes considérables d'argent pour être distribuées aux infortunées victimes du plus redoutable fléau dont le ciel puisse punir les hommes.
^cârafnT INNOCENT XIII, Monemyai.
Rouain, et éla
•n 17»!' 245* PAPE.
Son zèle lui avait inspiré de grandes choses, mais il mourut avant de les avoir accomplies. Duclos prétend que le chagrin d'avoir donné la pourpre à Dubois , à qui il l'avait promise , sous la condition que la faction de France lui procurerait la tiare, et les intrigues dont se servit l'abbé de Tencin pour avoir lui-même le chapeau après l'avoir sollicité ^our Dubois , le conduisirent au tombeau. Si cette assertion est vraie, l'ambition d'Innocent a dû trouver grâce
au tribunal de Dieu, en faveur de son extrême repentir.
Pourquoi faut-il que la statue de cet infâme Dubois vienne attrister nos regards , quand nous entrons dans une grande église de la capitale! Cette attitude pieuse, ce regard contemplatif que l'artiste menteur a su lui donner, ne sont-ils pas- une sacrilège dérision ! !.■.
Bjr.d".Vii- ÎÎENOIT XIII,
ia Ur.ii», gl 240* FAFB.
n'était archevêque de Bénévent , lorsque l'éclat de ses vertus le fit juger digne d'occuper la chaire de saint Pierre. II montra beaucoup de zèle pour éteindre le jansénisme qui conservait toujours des défenseurs. Dans un concile qu'il assembla à Kome pour ce sujet, il renouvela les anathèmes des papes ses prédécesseurs. Le cardinal Coscia qui avait abusé de son autorité, faillit, après la mort du pontife, d'être massacré par la populace. Renfermé dans le château Saint-Ange, il y mourut comblé de l'exécration publique, tandis que Benoît fut ■
regretté poar les bienfaits qu'il avait coutume de répandre sur ses sujets.
On a de lui des homélies sur Vexode^ qu'il avait prononcées étant archevêque de Bénévent.
^SIN^nTà^" CLÉMENT XII, Morfnx74o.
Florence , et élu en 1730. 247* PAPE.
de pontife était un de ces hommes nés pour rendre le peuple heureux quand ils ne rencontrent pas d'obstacles à leur généreux dessein. Le lendemain de son couronnement, le peuple assemblé criait de toutes parts : « Yive le pape Clément XII! justice des injustices du dernier ministère ! » et ses plaintes furent écoutées.
Il commença par abolir une partie des impôts, et quand les cardinaux voulurent lui indiquer certains sujets pour l'administration des affaires, il répondit : les cardinaux ont bien le droit d'élire le pape, mais au pape seul il appartient de choisir ses ministres.
Une statue de bronze qu'on lui érigea dans une des salles du Capitole fut la récompense de son amour pour la justice.
^mTliïi"' BENOIT XIV, Morlao.758.
né i Bologne, etélneniyio. 24o* PAPE*
On assure que les cardinaux ne sachant quel successeur donner à Clément XII, le cardinal Lambertini leur dit : « Pourquoi tant de discussions? Voulez-vous placer un saint sur la chaire pontificale? élisez Gottî. — Un politique? Choisissez Aldrovandi. — Un bon compagnon? Prenez-moi. > Il fut élu. L'équité et la modération furent l'âme de son gouvernement. Chaque année de son pontificat fut marquée par quelque bulle qu'il publiait pour la réformation des abus. L'amour excessif qu'il avait pour l'élude lui fit laisser le soin des affaires au cardinal Yalenti. Le peuple en témoigna plusieurs fois son mécontentement. Benoit reconnaissait son tort, mais il ne pouvait se vaincre en cela. 11 dit un jour au cardinal Porto-Carrero, « vous feriez bien, après ma mort, de ne pas prendre un docteur pour pape : vous devez être las de me voir écrire. — Le cardinal répondit , il ne peut qu'arriver ainsi; car votre sainteté y a trèsbien pourvu dans sa dernière promotion. »
On remarque dans ses écrits, une vaste éru* dition, une profonde connaissance du droit ci-^ vil et canonique, de l'histoire sacrée et profane. Son sentiment sur l'autorité papale était trèsmodéré , surtout pour un pape. « Moins de libertés de 1 église gallicane, disait-il au père de Montfaucon, moins de prétentions ultramontaines et nous arrangerons tout pour le mieux. Il s'était montré l'ennemi des jésuites dont il avait entrepris la réforme en Portugal, où ceuxci avaient été convaincus d'exercer des trafics contraires aux lois divines et humaines (i).
(i) Une anecdote qui regarde ce pape et un célèbre écrivain de notre patrie , ne sera peut-être pas déplacée ici. Elle montré la bonté du pontife, et la piquante causticité de Montesquieu. On raconte donc que dans son TOjage en Italie, cet écrivain fut admis à présenter ses hommages au pape, et que celui-ci pour des raisons que Montesquieu ûtTaloir» lui accorda le droit de faire gras pendant toute sa vie. Quand il demanda à la Datarie le breret de sa dispense 9 on lui dit qu'il fallait pajrer 1,500 livres; Montesquieu trouva que c'était trop cher, et ne prit point la dispense. Le pape, en ayant été informé, lui en demanda la raison: « C'est ^ répondit-il , que j'ai trop de foi dans la parole de votre sainteté, pour avoir besoin d'aucun écrit. »
""mmcSlf CLÉMENT XIII, Mon «,.769.
k Veiiistf, et Ala ,
on 1758. . 249* PAPE.
Son poDtiûcat sera loDg-temps célèbre par l'expolsion des jésuites du Portugal, de la France, de TEspagne et du royaume de Naples. Us s étaient rendus odieux dans ces divers états par leur morale corruptrice, leurs complots atroces et par plusieurs assassinats sur la personne des rois. Le pape eût désiré pouvoir remédier à tant d'abus et réformer cette compagnie peu religieuse; mais il rencontra dans son dessein des entraves qu'il ne put surmonter. Sa facilité à céder aux inspirations de Coreggiani son nouveau ministre, qui se déclarait le protecteur des jésuites, fut la cause d'une infinité de fautes qui se commirent dans son gouvernement. S'il avait eu moins de confiance en ce courtisan , peut-être aurait-il mieux sondé les plaies de la religion et se fût-il efforcé de les guérir.
Ce pape avait un caractère bienfaisant, quoique sa piété ne fût pas bien ardente.
Laukbiit GANGANëL-
LI, né au bourg de Saint-
Arcangelo , et élu en ijSg.
CLÉMENT XIV
25o" PAPE.
Mort en 1774.
Il monta sur la chaire de saint Pierre dans des circonstances bien critiques. Le Portugal Toulait se donner un patriarche pour décliner tout recours au souverain pontife ; les rois de France, d'Espagne et de Naples, demandaient avec instance et d'une manière hautaine, lex-tinction totale d'une société qu'ils avaient chassée de leurs états , et dont ils redoutaient toujours les funestes intrigues; Ja république de. Venise prétendait avoir le droit de réformer ses communautés religieuses , sans le concours de la papauté; la Pologne mettait un frein à ses trop grandes prétentions ; les Romains murmu* raient ; enfin un esprit général d'innovation attaquait tous les principes du gouvernement pontifical. Clément , pour prévenir l'orage qui le menaçait , voulut d'abord se concilier les souverains, et pour cet effet il supprima la bulle in Cœnd Doinini, œuvre de l'ambition la plus démesurée. Il envoya un légat en l^ojrtugal avec
des instructions sages et propres à ramener les esprits; il entama des négociations avec les princes qui le pressaient de détruire la société de Jésus, et prit sur ce sujet tous les renseîgnemens qui étaient en son pouvoir. Il médita long-temps sur la conclusion de cette affaire, et quand ceux qu'elle intéressait le pressaient d'agir, « je ne puis détruire un ordre célèbre, répondait-il, sans avoir des raisons qui me justifient aux yeux de Dieu et de la postérité. » Cependant, après plusieurs années de discussion, il donna enfin son bref par lequel il éteignit à jamais la compagnie de Jésus, parce qu'il avait reconnu que son existence était incompatible avec la tranquilité des royaumes.
On remarqua que depuis cette époque il traîna des jours languissans et qu'une profonde inquiétude le dévora jusqu'à sa mort , qui arriva dans le courant de la même année^ Est-ce que la vengeance aurait appesanti ses coups sur sa personne sacrée? Plusieurs historiens semblent en avoir été convaincus.
c Les llomains regrettèrent dans lui un souverain sage, courageux, juste, éclairé, ami des lettres : les étrangers estimaient en lui un pontife généreux et tolérant ; les Anglais protes-
tans placèrent, dès son vivant, sou buste parmi ceux des grands hommes; la France fut d'accord avec les philosophes pour révérer ce prince plus saint à ses yeux que tel martyr d'une fougueuse intolérance et d'un sanglant prosé- Ivtisme. »
Il a laissé plusieurs volumes de lettres quç . les littérateurs apprécient. Elles sont connues sous le titre de Lettres de Ganganelli.
jBAV-AifCB PIF VT Mort A Valence
BRASOHI, né J. llj ▼ l , ^^ ^^^^
à Céséne , ^
et élu en 1775. lîbl* PAPE.
Le conclave en proie aux intrigues des partisans des jésuites, était sur le point d'élire un pontife qui ne fût pas trop opposé à ces religieux : car leur société , quoique abolie par le pape précédent, ne conservait pas moins l'espérance d'un prochain rétablissement.
Cependant, un homme également étranger aux deux partis fut choisi pour s'asseoir sur la chaire de saint Pierre. Sa nomination plut aux Romains, et les cardinaux n'eurent pas lieu de se repentir de leur choix, quand ils le virent rallier avec adresse les créatures de l'ancien pon-
tificat, et ceux qui aidaient long- temps souhaité ^sa chute. Il annonça d'abord qu'il surveillerait lui-même toutes les parties de l'administration et ne fit entrer dans sou conseil que des hommes distingués par leurs talens. De grandes entreprises signalèrent encore le commencement d'un si beau règne. Le port d'Ancône mis en état de protéger le commerce; une magnifique sacristie ajoutée à la basilique de Saint-Pierre; un obélisque relevé devant le palais quirinal; enfin le dessèchement des marais pontins, suffiraient pour ranger Pie VI parmi les grands hommes. Il est vrai que le peuple, sur qui pesaient les frais de ces importans travaux, murmura quelquefois , et qu'un frondeur, inspiré par la misère, écrivit sur le fameux obélisque : Die ut lapides isti panes fiant \ mais l'on avoue aujourdliui qu'il n'y eut pas de prodigalité dans les dépenses, et que la seule intention d'exécuter des travaux utiles porta le pape à frapper le peuple de nouvelles impositions.
Pendant que Pie VI donnait ainsi des preuves de son amour pour les beaux-arts, l'église était menacée d'un violent orage. Un concert de voix s'élevait de toutes les parties de la chrétienté et demandait à grands cris des réformes
dans la discipline de Té^Iise. La sécularisation çt la suppression des ordres monastique;s , le dépouillement des biens du clergé, l'élection des évêques sans l'institution canonique, l'abolition des nonciatures, la revendication de quelques parties des domaines appartenans' depuis long-temps à l'état romain , étaient les principales choses qu'on demandait. Joseph II, empereur d'Autriche , se montra à la tête de ces projets hostiles. Le pape^ pour mieux parvenir à, l'apaiser, entrepirît le voyage de Vienne qui lui procura beaucoup de témoignages de vénération dans les provinces qu'il traversait, mais qui ne lui servit de rien pour l'exécution de ses desseins. Cependant Léopold qui succéda à Joseph , se réconcilia avec lui parce qu'il craignit de perdre le Brabant, dont le clergé, tout dévoué au pape, dirigeait les esprits à son gré. Le refus qu'il fit du chapeau de cardinal à larchevêque de Nâples , indisposa cette cour, qui prit de là occasion d'abolir un antique usage déshonorant pour la majesté d*un trône. La haqifehée fit place à une somme d'argent que les princes de ce royaume doivent payer au souverain pontife le jour de leur couronnement. Mais ces tracasseries n'étaient que le prélude
des maux auxquels le pape allait être en butte. Les Français, en changeant la forme de leur gouvernement , avaient prêté serment de fidélité à une constitution qui modifiait la puissance pontificale , et enlevait au clergé son ancienne influence dans l'administration du royaume. La conduite de Pie VI en cette occasion fut moins imprudente que celle de plusieurs de ses prédécesseurs. Il combattit avec les armes de la raison et les canons des conciles la doctrine qu'on lui présentait ; mais il ne fit pas usage de ces anathêmes qui tant de fois ont causé un mal infini à l'église. Néaninoins sa modération ne lui fit rien obtenir de l'assemblée constituante. Les membres du clergé français, qui refusèrent le serment, furent privés par elle de toutes fonctions ^ et l'Europe fut bientôt couverte de prêtres réfugiés. Pie leur accorda généreusement un asile dans ses états : il ignorait alors qu'il allait être lui-même sans asile, obligé de quitter son palais et de vopger comme captifsur une terre étrangère. En effet, le directoire qui souhaitait de réunira la république française l'Etat Ecclésiastique, donna ordre au général Bonaparte de pousser ses conquêtes de ce côté de l'Italie. Le pape arrêta le vainqueur par
* 249 la généreuse cession qu'il lui fit des deux légations de Bologne et de Ferrare, de la Romagne, de trente-un millions de francs et de ce qu'il avait de plus riche dans le Muséum en statues et en tableaux. Cette paix qu'il acheta si chèrement, porta l'anarchie dans les murs de, la capitale. En vain les puissans dé Rome» à l'imi* tation de leur souverain , s'étaiei;it dépouillés de leur or et de leur argenterie pour satisfaire le vainqueur : cet acte de désintéressement n'a-* paisa point la multitude désolée par la misère. Quelques séditions ayant éclaté, le directoire en profita pour envoyer Berthier aux portes de Rome. Ce général promit à ses habitans la liberté et l'indépendance. Ce mot de liberté qui n'avait pas retenti depuis long-temps aux oreilles des descendans des Brutus et des Scipion , enivra de joie le peuple qui accueillit les Fran* çais avec un vif enthousiasme. Le scellé fut apposé au muséum, la bibliothèque particulière du pape vendue, tous ses meubles pillés. On proposa au pontife d'arborer la cocarde tricolore. « Je ne connais d'autre uniforme que V celui dont l'église m'a honoré, répondit-il. » Réponse sublime qui aurait dû confondre ses ennemis.
Forcé dé quitter Rome en 1798, il s'arrêta d'abord à Sienne, ensuite dans une chartreuse près de Florence, où il reçut la visite du grandduc , et des princes de Sardaigné récemment chassés de leurs états. Cette visite dut faire couler bien des larmes aux illustres proscrits, en leur montrant rinstabilité des choses humaines. C'est de cette retraite qu'il adressa un bref au clergé français, qui rappelait la haute éloquence de saint Léon et l'onction de saint Grégoire.
On voulut le transporter successivement en Autriche , en Espagne et en Sardaigné , mais on rencontra toujours des obstacles; de sorte que le directoire résolut de le faire venir en France. Ce voyage fut un tourment continuel pour le pontife qui souffrait déjà plusieurs incommodités. Le peuple le recevait bien avec des acclamations sur son passage , mais indifférent désormais aux choses de la terre , il ne songeait plus qu'à se préparer au dernier des sacrifices qu'il sentait approcher. Son corps était tellement couvert de plaies, qu'à son départ de Grenoble pour Valence, il fallut le soulever avec des sangles pour le placer dans la voiture. Arrivé dans cette dernière ville, un vomissement violent annonça que la paralysie
s'était jetée sur ses entrailles ; alors il annonça aux compagnons de son exil , (^u'il allait se séparer d'eux et les attendre dans l'éternité. Il pria ensuite pour ses ennemis, pour le bonheur de ^a France , et il expira le 29 août 1799.
Aujourd'hui que. les passions sont un peu amorties et permettent à la vérité de reprendre son empire, nous dirons, sans craindre les coniradictions, que ce pontife possédait des qualités excellentes. Il avait un esprit élevé , un cœur bienfaisant, une probité à toute épreuve. Les excessives rigueurs dont on usa envers lui furent provoquées par les conseillers perfides dont il avait eu l'imprudence de s'environner. Ils lui firent commettre dés fautes qu'il paya bien chèrement par plusieurs années de souffrances.
En montant sur le saint-siége il n'ava^J pu cependant se défendre de l'esprit de népotisme, ^t il avaitélevé deux neveux qui jouirent d'un grand crédit à sa cour. Cette faute et sa grande inclination au faste sont les seules choses qu'une critique sévère peut lui reprocher avec fondement. Mais, encore une fois, sa vertueuse résignation dans le malheur doit faire oublier ces
imperfections kumaines, dont il est si difficile de se mettre à l'abri surtout chez les grands.
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La mort de Pie YI avait laissé Tëglise dans la situation la plus déplorable , et on ne comprend pas encore comment les cardinaux purent mettre les passions en jeu pour lui donner un successeur. L'orage grondait alors avec une telle force , et l'avenir était si chargé de nuages, que le conclave aurait dû être moins agité ; mais l'amour de la gloire est si fortement empreint dans le cœur de l'homme qu'il ne pense plus aux périls dès qu'il conçoit quelque espérance de l'acquérir. Cependant Chiaramonte, évêque d'Imola, était un de ceux qui avaient le moins de prétention à la papauté 5 et ce fut précisément cette espèce d'in* différence qui détermina sur lui le choix de ses confrères. De Venise où il fut élu, il vint à Rome , quoique cette ville fût occupée par les Napolitains et qu'il y eût du danger à y fixer son séjour. Il s'y occupa des moyens de
calmer la tempête et de rétablir l'ordre dans son administration.
Bonaparte qui visait au souverain pouvoir et qui savait combien la l'eligion pouvais Vj affermir , lui fit proposer des arrangemens pour faire cesser le schisme qui séparait depuis longtemps la France de la communion romainCé La proposition fut acceptée avec joie, et ce fut de Marengo 9 du champ même de bataille , que furent ouvertes les premières négociations.
Elles eurent pour résultat le concordat signé à Paris le i3 juillet 1801. Cet acte blâmé par une multitude d'évêques, qui refusèrent de donner la démission de leurs sièges qu'on leur deman^ dait , ne laissa pas d'être approuvé de la majorité du clergé français , et dès ce moment la France rentra dans le giron de l'église. Cependant ce concordat trouvait chaque jour des obstacles dans son exécution, parce que les lois organiques dont on l'avait accompagné étaient en contradiction formelle avec quelques points de la discipline ecclésiastique. La mésintelligence régna donc entre la France et Ronae jusqu'en 18049 époque à laquelle Napoléon désirant se faire sacrer par le pape lui-même, promit de mieux condescendre à ses intentions.
Mais une fois le front ceint du diadème, le nouvel empereur au lieu d'accorder des concessioas en fit demander pour son empire , et Pie yil eut la douleur d'être venu déposer sur sa tête la couronne de saint Louis sans en rapporter aucun profit pour son siège. Bientôt Toceupation du port d'Ancône, et renyahissement de tontes les TîUes situées sur la mer Adriatique, vinrent encore affliger son cœur. II s'en plaignit amèrement et protesta contre toutes les violations qu'on faisait du territoire de ses états. Napoléon qui avait ses vues, lui fit .répondre « qu'il respecterait les états de l'Eglise, à con- 9 dition que ses ports seraient fermés aux An- » glais et que ses places seraient ouvertes aux » soldats français chaque fois que l'Italie serait 9 menacée d'une invasion étrangère. » Le pape, qui ne voulait pas se mettre en guerre permanente avec aucune puissance de l'Europe, refusa cette proposition : ce qui irrita forfement l'Empereur, ainsi que la résolution que prit le pontife de faire usage de la force que le Dieu tout-puissant avait mise dans ses mains. Dès ce , moment la chute du saint^siége fut résolue. Le général Miollis reçut l'ordre de s'emparer de Rome et de la gouverner militairement. Ce
nouvel état de choses déplaisant an souverain pontife» on voulut le punir de son obstination^ et un décret impérial, daté du camp de Vienne, réunit définitivement les états romaiïxs à Tempire français. Comme on craignait que la présence du pape pût être la cause de quelque in-» surrection parmi les Romains» il fut résolu qu'on Tenlèverait de son palais. Conduit à Savone, lieu fixé pour son exil , il se montra dans cette ville , comme dans sa capitale , supérieur à sed calamités et inflexible dans ses résolutions. Des évêques de France vinrent l'y trouver pour parler d'accommodement, mais il fut aussi peu accessible à leurs séductions qu'à celles qu'a-vaîent déjà employées les autres émissaires de Napoléon. II répondait à tous, « qu'il ne pou- » vait s'occuper des affaires de l'Église qu'étant » libre ; et qu'il ne le serait que sur son trône . tetau milieu de son peuple.» Piqué de tant de résistances, l'empereur convoqua un synode à Paris composé de quatre-vingt-quinze évêques, qui ne s'assemblèrent qu'une seule fois dans la basilique de Notre-Dame : il s'était aperçu dès la première séance qu'au lieu d'un appui , il trouverait un obstacle à ses desseins, dans cette réunion de prélats.
Avant son départ pour la Russie, il fit emmener le pape à Fontainebleau, et au retour de sa malheureuse expédition , il lui proposa un nouveau concordat qui ne fut pas accepté.
Napoléon aurait désiré venger cet affront, mais son empire menacé par une. invasion générale de toutes les armées coalisées, le fit songer à sa propre défense. Alors le pape quitta Fontainebleau et traversa la France et l'Italie au milieu des applaudissemens. Il fut obligé d'habiter successivement en Toscane et à Gênes pour éviter les troubles que produisait le roi Joachim dans ritah'e, et il ne rentra dans ses Etats que lorsque les Bourbons eurent ressaisi le trône napolitain* Un congrès tenu à Vienne recon* nut l'intégrité des états romains et en reconnut l'indépendance. Lecardinal Gonzalvi qui fut mis à la tête des affaires, gouverna avec modération. Par ordre du pontife, il accorda une noble hospitalité aux individus de toutes les communions qui cherchaient un asile, et accueillit avec beaucoup de bienveillance les proscrits de tous les royaumes. iMais l'acte le plus magnanime du » règne de Pie VII, fut de recevoir avec empresse- » ment dans ses états la famille errante de l'hotn- I» me dont il venait de quitter les prisons , et de
> la soutenir dans radversité contré la haine dé » c^ux qui en avaient mendié la faveur dans la «fortune. » {Biogr. contemp.)
Ce qui fait un peu moins d'&onneur à ce pon* tife» c'est le rétablissement de la société de Jésus qu'un de ses prédécesseurs avait frappée d'ana-^ thèmes, et dont il avait jugé l'existence incompatible avec la sûreté des états. Mais on est moins surpris de cet acte inconsidéré, quand on se rappelle qu'il a suivi, après son élévation sur le siège pontifical, des principes entièrement opposés à ceux qu'on lui avait vu professer n'étant encore qu'évoque d'Imola (1). En effet, Pie VII fut un des adversaires les plus déclarés des libertés Me l'église de France , et sa correspondance qu'on a imprimée à Paris, montre dans presque toutes les pages des traces de ces prétentions absurdes dont 1^ cour de Rome ne s'est jamais relâchée; ' L'auteui: de VEssai historique sur la puissance des papes , M. Daunou , assure que dans une \ instruction adressée par ce pape à son nonce de
(1) Il avûit prononcé dans son église calhédrale, le jour de Noël , une homélie dans laquelle il faisait ressortir Theureuso alKance de la liberté des peuples avec la. religion chrétienne. Bl. Tabbé Grégoire en a publié la traduction en français. '
Vienne en 1 8069 il rappelait encote le prétend u droit qu'a l'église de Rome de déposer les princes hérétiques, et déplorait le malheur des temps présens où l'épouse de Jésus-Christ ne peut plus pratiquer ces saintes maximes ^ et où elle est forcée d'interrompre le cours de ses justes rigueurs contre les ennemis de la foi.
D'autres historiens lui reprochent également d'avoir disposé du patrimoine de saint Louis sur lequel il n'avait aucun droite et d'avoir lancé ses anathémes spirituels contre Napoléon, pour la seule conservation d'une autorité temporelle que les apôtres n'avaient jamais ambitionnée. Mais où trouver l'homme qui n'a pas payé un tribut à notre triste humanité I
Pieyilydansun âge très-avancé, jouissait en* core d'une santé robuste, lorsqu'un fâcheux accident vint hâter le moment de sa mort : s'étant cassé le col du fémur par une chute gu'il fit dans sa chambre^ il mourut après avoir souffert avec fermeté pendant un mois et quatorze jours les grandes douleurs que lui causait sa blessure.
Il fut universellement regretté, non-seulement de la majeure partie de ses sujets qui le chérissaient comme un père, maiâl encore de toute la chrétienté qui admirait ses vertus pri-
vees et qui se souvenait avec attendrissement de la courageuse résignation qu'il avait montrée dans ses malheurs.
AhhIBAI. DSIi-
LÉON XII
Sous le pontificat précédent , Léon s était ac- . quit0 avec zèle et même avec succès de quelt|cies fonctions importantes. Il avait été succès-* sivemênt nonce auprès du» roi de Bavière, de Tempereur Napoléon , et de Louis XVIII après la première restauration. Depuis qu'il est assis sur la chaire de saint Pierre , il n'a donqé au monde chrétien que des exemples de douceur, de modération et de charité.
• Le jubilé qui^a été publié à Rome, cfette mêmç année 1825, a fait accroître la vé|iératioii que les peuples avaient déjà pour son auguste personne. Il a donné, à cette occasion , des preuves de la piété là plus sincère , et les malheureux se souviendront long-temps des abondantes aumônes qu'il leur a^ distribuées.
Amateur des beaux-arts, 8 a enrichi le musée des antiques de plusieurs statuef^^e la plus
âf6o
grande beauté et du plus haut intérêt ; et l'achat qu'il a fait des livres rares du chevalier Cicognare , a augmenté de beaucoup la bibliothèque du Vatican.
Fasse le Ciel qu'un pontificat , si brillant à son origine, aille toujours croissant en splendeur , et que les entreprises de celui qui ne souhaite que le bien, tournent au seul profit de la religion et à la seule prospérité des empires!
Ce qui cause une inquiétude réelle et malj^eureusement trop fondée, c'est de voir une société dliommesque la juttice a flétris comme coupables de tous les excès, occuper à Rome un poste éminent et faire de cette cité le théâtre principal de ses intrigues. Le droit de vie ou de mort sur la personne des souverains, et tant d'autres principes qui étaient des crimes sou^ Clément XIY, comment, sous Pie VU et Léon XII, ont-ils pw se transformer en vertus I... Espérons deia sagesse du pontife qu'il confondra ces audacieux et qu'il arrêtera leurs- méchantes entreprises.
Les peuples attendent aussi de Léon XII un acte non moins important et que réclament de lui l'humanité et la religion. li n'imitera pas la conduite méticuleuse de quelques souverains qui voient avec indifférence les ennemis du
nom chrétien couvrir la terre de ruines et la
vner de cadavres. Il élèvera la voix en faveur
delà sainte cause des Grecs, et usera de toute
son infl^aence auprès des rois pour venir au se-
c;ours d'un peuple qu'anime un courage céleste
cl qui 9 sur les débris de ses chaînes, arbore
l'auguste étendard de là croix. ^
L'histoire nous a conservé les discours que
(>lusieurs de ses prédécesseurs prononcèrent
pour une cause semblable. Il serait digne de
lÉiéan XII d'imiter un si noble exemple, « Nos
» p4res, s'écriait Pie II il y a quatre siècles, ont
» perdu Jérusalem et toute l'Asie ; aujourdliui
» la Gr^è et d'autres contrées florissantes de
«l'Europe nous sont enlevées. La chrétienté se
r trouve de plus en plus resseri^ée, et les ado-
9 ffateur^ du Christ hésiteraient encore à s'a^r-
amer contre les barbares ! Quelle guerre H:e-
• pendant fut jamais plus juste et plus nécesr«
vsaire? Si vous êtes hommes, volez au secoure
» de vos semblables ; si vous êtes chrétiens , la
» religion vous fait un devoir de combattre poup
»vos frères. Si le malheur des autres ne vous
n touche point, songez à votre propre salut. Voua
» n'êtes pas en sûr^éj)arce que vous êtes éloignés.
a du péril : demain le glaive du musulnaan peut
• planer sur TOtre tête, et }a peste son alliée » peut ravager vos villes. Si,, par un excès d'aveu- » glement et de folie , vous vous sentez la force » de supporter l'opprobre et d'endurer les tour-
• mens d'une domination barbare, restez alors t dans vos demeures pour y attendre vos enne- »jDnis. Attendez-y ces vils Asiatiques qui n'ont »de l'humanité que l'apparence. Au contraire,
• si vous avçz un cœur noble, un esprit élevée «une âme chrétienne , élancez-vous au combat »et qe craignez pas de mourir au pied de la 9 croix de celui qui est mort pour vous» »
Ces paroles d'un des plus éloquens et des plus courageux pontifes retentiront jusqu'à la dernière postérité, et le nom de Pie II sera béni à jamais par tous les cœurs nobles et gé* néreux.
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